Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



Cette tragédie a été expliquée et annotée par M. Benloew , et traduite 
en français par M. Bellaguet , ancien professeur de rhétorique , chef d*ins- 
titution à Paris. 



Paris. — Topographie de Firmin Didol Frères, rue Jacob , &ft 






I AUTEURS GRECS 

EXPLIQUÉS D*APRÈS UKE UÉTOODE NOUVELLE 

PAR DEUÎ TRADUCTIONS FRANÇAISES 

L'UHX MTTSRALB ET JUXTALIUSAIRE PRÉSENTAITT LE MOT A MOT FRAKCAIS 
EN REGARD DES MOTS GRECS CORRESPOUDANTS 

l'autre correcte et fidèle précédée du texte grec 
•▼eo def f ommairet et dei notes 

PAR UNE SOCIIÊTÉ DE PROFESSEURS 



SOPHOCLE 

OEDIPE ACOLONE 
(Deuxième édition) 



kO< 



PARIS 

LIBRAIRIE DE L. HACHETTE 

RUE PUJIRË-SAHRAZIN, N° 12 

184 5 



Harvard Ctollegre Llbrary 

July 1, 1914. 
B^uest of 

Qteotgina. LoweU Putnam 

AVIS. 

On a réuni par des traits, dans la traduction juxtalinéaire, lei 
français qui traduisent un seul mot grec. 

On a imprimé en italiqite les mots qu'il était nécessaire d*ajout( 
rendre intelligible la phrase française, et qui n'ayaient pas leur équ 
dans le grec. 

Enfin, les mots placés entre parenthèses, dans le français, doive 
toujours considéra comme une seconde explication , plus intelligil 
la version littérale. 
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Œdipe à Colone fait suite à Œdipe Roi. 

Banni de Thèbes par des fils dénaturés , chargé des infirmités de 
Y^ et réduit à mendier pour vivre, ce roi, victime de la fatalité, ar- 
rive à Golope, bourg de TAttique, voisin d'Athènes — Sa fille Antigone 
l'accompagne. 

Le choeur» composé de vieillards de Colone, lui apprend qu'il foule 
ime terre sacrée, qu'il est dans un bois où s'élève le temple des Eumé- 
mdes. Œdipe reconnaît alors l'accomplissement d'un oracle qui a 
marqué ce lieu comme le terme de sa vie et de ses infortunes. Anti- 
gone sa fille implore la pitié des vieillards qui, au nom d'OEdipe, vou- 
lûent chasser de leur terriloire ce grand criminel , lorsque survient 
Ismène, sœur d' Antigone. Elle apporte à son père de nouveaux oracles 
annonçant que son tombeau doit rendre le peuple qui le possédera 
vainqueur de ses ennemis , et lui apprend que les Thébains , qui en 
sont instruits, vont venir pour s'emparer de sa personne. En effet 
Créon parait, et s'efforce d'abord d'engager OEdipe à retourner à Thè- 
bes. Sur son refus, il commence par enlever Antigone et Ismène, et va 
l'entraîner lui-même, malgré la résistance des Coloniates, quand sur- 
vient Thésée, roi d'Athènes. A sa voix on poursuit les ravisseurs , un 
combat s'ente, et bientôt Ismène et Antigone sont rendues à leur 
père. Pendant qu'œdipe se livre à la joie d'avoir retrouvé ses filles, 
Thésée lui apprend qu'un étranger demande à l'entretenir. Cet étran- 
^, e'est Polynice, l'alné des fils d'OEdipe. Sur les instances de Thé- 
sée, il consent à l'entendre. Mais à peine a-t-il entrevu les intentions 
de ce fils ingrat qui , chassé de Thèbes par son frère Étéocle , veut se 
servir de son père pour remonter sur le trône, il ne se contient plus, 
il charge son nls d'rniprécationSiCt lui prédit que son frère et lui péri- 
ront de la main l'un de l'autre. Après le départ de Polynice, la foudre 
éclate; OEdipe reconnaît, à ces signes certains, que le moment de sa 
mort est venu. Il fait appeler Thésée , et le roi d'Athènes est seul té- 
moin de son trépas mystérieux. 

Antigone et Ismène demandent à Thésée de les renvoyer à Thèbes , 
poor emptoher l'accomplissemeut des funestes prédictions de leur 
père. C'est ici que oonunence le sujet d'Antigone. 
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TA TOY APAMATOi: JIPOSûnA. 



oiAinori. 

ANTirONH, 

SENOZ. 

XOPOZ 'ÀTtixôiv YepôvToyv. 

ILMHNH. 

eHiErs. 

KPEÛN. 
nOAïNEIKHS. 

ArrEAoï. 



oiAuiorz. 

Tsxvov TuçXoïï ylpovTOç, 'AvxiYovr), Tiva; 

'/^Mpouç âop{Y(Aeô* ^ tCvoiv àvSpb>v icoXtv; 

Ttç Tov irXavT^TTjv Olô{tcouv, xaô' ** ^ji^pav 

T7)v vuv , OTraviOTOÎç SeÇeTai d(opi^{i.aat , 

(ifAixpov [dy IÇotiTOuvira , tou cjAtxpou 8' Iri 5 

fjteïov cplpovira^, xal toS' IÇapxouv Ifjtoi ; 

STepyeiv y^p «î TraÔat [xe, j^à XP^^^ Çuvùv^ 

{JiGixpbç Si$à(rxst, xai t^ y^watov TpCtov. 

'AXX', oj Tgxvov, Ôoxotffiv* {et tiv« pX^weiç) 

ŒDIPE. Fille d'an TieiUard aveugle , Antigone, dans qnels lieux , 
dans quelle ville sommes-nous arrivés? Qui voudra en ce jour ac- 
cueillir avec les dons de la pitié Terrant Œdipe , demandant peu ' 
obtenant moins qu'il ne demande, et encore satisfait? Car les souf 
frances , une longue vieillesse et mon courage m'ont appris à me ré 
signer, o ma fiUe, si tu aperçois quelque siège dans un lieu profao' 
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PERSONNAGES DE LA PIÈCE. 

OEDIPE. 

ÂIITIGONE. 

L'ETRANGER. 

LE CHOEUR (composé de vieillards Athéniens) 

ISBIËNE»; 

THËSÊE. 

CR£ON. 

POLYNICE. 

LE MESSAGER. 



OUmon:. 'AvnYovn, 

TÉxvov Y^ovTOç TU9X0O, 

ttvfltc x^'^P^'^ 

^ icoXiv tCvcav Mpfiv 

àçtY(ieOa; 

Tîc$éÇexat 

i*ùçrfi\uun oicoviototc ■ 

(KSticouv TÔv icXovi^v 

taxa ^(Aépav'xiqvvûVy 

èlaiToOvra {jièv a(&txpèv, 

f^vra de Iti fxeïov toù o|jLtxpou, 

xal Téde i^(»couv é|xoC; 

At fàp KàOai 

va 6 \iaxçàç jifévoç 

xoà TÔ Yflwatov xpiTOv 

«tfjtfâv (M xal i^tSpuoov 
MxocatVyCipXémic nvà 



ŒDIPE. Antigone, 

fiUe d'un vieillard aveagle, 

en quels lieux 

ou à la ville de quels hommes 

sommes-nous arrivés? 

Qui accueillera 

avec des dons rares 

Œdipe errant, 

dans la journée d'aujourd'hui , 

demandant, il est vrai, peu, 

mais obtenant encore moins que peu, 

et cela suffisant à moi? 

Car les malheurs 

et le long temps (la vieillesse) 

étant-avec moi 

et mon courage en troisième lieu 

instruisent moi à me résigner. 

Mais, mon enfant, 

arrête-moi et place-moi 

sur des sièges, si tu en vois un 



4 oiAinors £01 koâûnû. 

^ irpoç peêi^Xoi; ^ irpo; aXaedtv Ôswv, i^ 

cTTîdov I fjte xàÇi5puffov, à; iruÔo^jjLsôa , 
oTTou ttot' Iœ^aev. Mav6dtv6iv * Y^P ^xofASV 
^svot TCpbç àffTcov, 5^àv^ àxouffwfxev TeXeîv, 

ANTirONH. 
ITaTep, TaXa{7C(i)p' OiSittouç, ipipyot* (xsv, ot 

/(upo; S' SS' fepoç, ci)ç aacp' elxaaai, ^p^kov 

oàîpvTjç, IXaiaç, ^àfiiréXoLj' icuxvoiCTspoi* $* 

Iffw xa'c' aÙTOV eùffTOfiouff' àrj^oveç* 

oô xcoXa xa{Ji.ij/ov touS' lit' aÇecTOu irexpou' 

fjLaxpàv yàp (bç*^ yEpovTi TTpouffTaXTjç ôSov. • 9.0 

OIAinOYS. 

KaôiCs vuv fjLE, xat cpuXaffffe tov TucpXov. j 

ANTirONH. 

Xpovou usv o()vsx' ou {AaOetv {as BbX ToSe. 

oiAinors. 

ANTirONH. 

Tàç Yo^v 'Aôi^vaç oT8a , t^v Se x*^pov ou. 

ou dans un bois sacré, fais-y arrêter et reposer ton père, afin que nous 
nous informions du lieu où nous sommes. Étrangers en ce pays, nous 
devons consulter les habitants , et suivre leurs conseils. 

ANTIGOME. Malheureux C£dipe , A mon père, je Tois dans le loin- 
tain , autant que j'en puis juger, des tours qui cachent une ville. Le 
iieu où nous sommes est sacré , comme Fannoncent ces ombrages 
épais de lauriers^ de vignes et d'oliviers ; et dans le bois de nombreux 

» 

rossignols font entendre leors chants mélodieux. Repose-toi ici sur 
r,ette roche sauvage ; car tu as fait une longue route pour un vieillard. 

OEDIPE. Aide-moi à m'asseoir, et veille sur Taveugle. 
' ANTIGONE. Grâce au temps, c*e0t im soin qa'U ne faut point m'ap- 
rendrc. 

(lËDlPE. Peux-tu me dire où nous sommes? 

ANTIGONE. La ville est Athènes^ mais ce iieu m'est inconou. 
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71 spoc peSvjXotc 
: ^ 1CÇOÇ âîkatai Oeûv, 
I àç icuOoCiteOa, 

'Bxo(tEv Y&p C^t 
pflcvOdvetv jcphç .àorâv 
xsîteXsÎv 
&àv àxowMiiiv. 
ANTirOIlH. UénÇf 
nlsîicaopc CKSCtcouç, 
tupYoi {ûv, 
flKoTÉYOUfft icoXtv 

48e Se xâpoc bpic* 

V AflugEc, &|i9céXou. 
i))8oveç 5è 
vjxvonrepoty 
?J(rro|jLoO<n 

^. 

en ToOSe icéc|iou AUtfTov* 

ôoôv fioxpàv 

iÇTEpOVTt. 

OIAinorS. KdOiCe vtW {jiE 
uù 9uXa<rffe tàv tvçXov. 
iXrirOIfH.^etoOfièv 

|ii(iaOeîvT6& 
ovvexa xpovou. 

, ouinor£. "fxetc 2i^«( 

ôitot xaOfOTOiiev ; 

AJKTirONH. OTte^TOEc 'AO^voc 

yoùv, 



soit dans des lieux profanes 

soit dans les bois*sacrés des dieux , 

puisque nous voudrions nous infor- 

où enfin nous sommes. [mer 

Car nous sommes venus étrangers 

apprendre des habitants-de-la-ville 

et exécuter 

les choses que nous aurons entendues. 

ANTIGONE. Mon père, 

malheureux Œdipe» 

les tours, il est vrai, 

qui couvrent la ville, 

sont loin,comme;e puis en juger 

par mes yeux ; 

cet endroit d*un autre côté es^.sacré^ 

comme on peut le conjecturer 

avec sûreté, 

étant-rempli de laurier, 

d*olivier, de vigne; 

et des rossignols 

aiiés-en-grand-nombre, 
chanteut-mélodieusement 

dans lui 

en-dedans. 

Là courbe (repose) ^ membres 

sur ce rocher non-poli ; 

car tu t'es avancé 

faisant un chemin long 

pour un vieillard. 

ŒDIPE. Fais donc asseoir moi 

et garde Taveugle. 

A19TIG0ME. Il n'est besoin en rien 

moi apprendre cela 

à cause du temps passé à vous gar- 

ŒDIPE. Peux-tu apprendre [der. 

donc à moi 

où nous nous sommes arrêtés ? 

ANTIGONE. Je reconnais Athènes 

en effet, 

mais ce lieu point. 



6 oiAmorx Ein koaonq. 

oiAmors. 

ANTirONH. 

oiAinor£. 

Nal , T^îtvov, eîirep lorC y' IÇotxi^ffifxoç., 

ANTirONH. 
'AXX' ^OTi (x^v olxTiTOc* oîofjtai Si fieïv 
ou$ev* icsXaç ydcp àvSpa Tov$e vÇv ôpw. 

oiAmor£. 

^H SsupoTcpocreC^^ovTai xàÇopfAci&jjLevovj 3 

ANTirONH. 
Kat S^ [xlv o5y irapovTa* )(w ti aoi X^yeiv 
euxaipov loriv, evvecp', àç àv^p ^Ss. 

oiAinors. 

'Û |etv', àxOUWV TY)ff$6, TTÎÇ UTcép t' IfJLOU 

aÔTÎiç ô' ôpcoaT)?, oôve/ "Jifxîv ottdioç 

«yxoTcoç^ ■jTpOŒT^xEiç, Twv dSifiXoufjiev, cppdtffai — 3 

SENOS. 
IIplv vuv Ta TuXeiov' ttXTopetv, Ix TÎjcrS' £!5paç 

oiAinors. 

T(< S' ecrÔ' ô X^P^î "^ou 6eSv vojJiiCeTai; 

SENOS. 
''AOtxTOC, ouS' olxy)T({ç« At y^P ^[a^ o6oi 
ôea( ffç' l;(ouffi,.rîiç3 T:g xai 2xotou xopai. A 

oiAinors. 

T(vto)v TO ff£|jivbv Svojjl' av eùÇaifjLTiv xXuwv*; 

ŒDIPE. En effet , tous les voyageurs nous ont nommé Athènei 

ANTIGONE. Irai-je demander quel est ce lieu ? 

ŒDIPE Oui , ma fille, et surtout demande s*i1 est habité. 

ANTIGONE. On Thabite; mais il n'est pas, je crois, nécessaire qi 
je m'éloigne; car je vois quelqu'un qui vient à nous. 

OEDIPE. Approche-t-il? Est-il arrivé? 

AMTIGONE. Il est ici même ; dis-lui ce que tu jugeras convenable 
le voici devant toi. 

ŒDIPE. Étranger, cette jeune fille qui me sert de guide, m'ayac 
dit que tu arrivais fort à propos pour faire cesser notre incertitude. 

L ÉTRANGER. N'achève pas, quitte cette place; tu es dans u 
lieu qu'il n'est pas permis de fouler. 

OEDIPE. Quel est donc ce lieu ? à qvel dieu est-il consacré ? 

L'ÉTRANGER II est défendu d'en approcher, de l'habiter, c'est 1 
séjour des redoutables déesses, filles de la Terre et de l'Érèbe. 

OEDIPE. Sous quel nom vénérable dois-je les uvoquer ? 



OEDIPE Â COLONE. 7 

rS. noce ya^ xt; OEDIPE. Car tout chacun 

des voyageurs 
ro ye i^(ûv. disait cela à nous. 

NH. 'AXXà VI ANTIGONE. Mais est-ce que 

j'apprendrai 
ynoz f quel est le lieu , 

rcot; étant allée quelque part? 

fS. Nal,Téxvov, OEDIPE. Oui, 971071 enfant^ 

i Ye è^oixiri<7t(jLoç. s'il est au moins habitable. 

Î^H.'AXXà ëoTt {jLi^iVolxYi- AMTIGONE. Mais il est certes habilcv 
i 6eïv ou8év, [t6ç. et je pense n'avoir besoin de rien , 

r6v8£ âvSpa TcéXa; vcpv. car je vois cet homme près de nous. 
rS. TI TTpoffTeixovxa OEDIPE. Approchant ici 
(oiJLcvov; [6evpo Qt faisant diligence ? 

VH. Kat S^ (lèv oïlv AMTIGONE. Et déjà en effet 

présent; 
E ô Tt ê(rrtv euxatpov et dis ce qui est opportun 
r à toi de dire; 

àvr^p. car voici cet homme. 

'S. ^Q ÇeTve, OEDIPE. Q étranger, 

jçSe T^ç ôptûŒYiç écoutant celle-ci qui voit 

Lov auTTîç TC et pour moi et |)owr elle-même, 

oçfiY.ziç ^(itv puisque tu es arrivé à nous 

710Ç examinateur opportun 

>û{jiev , des choses qvje nous ignorons , 

pour les dire 
IIplv vuv L^TRANGER. Avant maintenant 

3c uXsiova , de questionner davantage , 

rîjçSe ë8pa;- sors de celle place : 

)f â>pov car tu occupes un lieu 

7raT£ïv. ^Ttt'ii v^est pas permis de fouler. 

S. Ti; 06 èaxivô xwpoç; ŒDIPE. Mais quel est ce lieu ? 
'OfjLiCexai ; duquel des dieux est-il réputé é/re ? 

AOixxoç L'ÉTRANGER. Inabordable 

6;. et inhabitable; 

po6ot ôsai (Tçe ëxo^^^i * car les terribles déesses l'occupent, 
:£ xal DxÔTou. filles de la Terre et de la Nuit. 

I. To ae(jLvôv Svopia ŒDIPE. L'auguste nom 
t(jiTiv àv de quelles déesses invoquerais-je 

rayant entendu? 



8 ouinorz ehi koaonq. 

SENOZ. 

Tàç itdfvô' ôpwffaç Eô(JLeviSa(; 8 y* Ivôia* oîv ' 
etiroi X£o>ç viv* aXXa $' dXXot^ou xaXa. 

oiAinors. 

'XW ÏXccj) fxèv Tov îxéTTjv SeÇaraTO* 

HENOS. 

T{ 5' &Ti toCto ; 

oiAmorz. 

EENOS. 
'AXX' où$è fJi€VTOt TOÔ^avioTdtvai TctfXecoç 
8i^' loTt Ôdtpffoç, icp(v y' iv lv$e(Ç(o ti 3pw. 

oumorz. 

np(fc vuv ôetSv, 5 Çetve, fxi^ [a* àTifjtaarrjç 

ToiovS' dXi^TYiv, 5v Œe TcpooTpéicw cppàaai. 5o 

SENOS. 
Si^fAatvs, xoux dlrifAOÇ & y' Ijjlou cpavet. 

oiAinorz. 

ïiç S' Idô' ô x<i>po< ^'^' ^> ^v ^ pgêi^xafjiev; 

EENOZ. 
"Off' owa xà^co, TcàvT' iTrion^aet xXucuv. 
Xwpoç JX6V tepoç TcSç ^S* Icrc'* ^^^ei 8i mw 
ccfAvbç ^ IloaeiScov, Iv S' 6 irupcpopoç 6e&< 55 



L'ÉTRANGER. Ici on Im appelle les Euménides qui Toient tout; 
ailleurs on leur donne d'autres noms. 

QEDIPE. Eh bien t puissent-elles accueillir avec bonté le suppliant I 
car je ne quitterai plus cet asile. 

L'ÉTRANGER Que Teut dire ce langage ? 

(XDIPE. C'est l'arrêt de ma destinée. 

L'ÉTRANGER. Je u'ose te chasser moi-même de ces lieux; mais 
je vais avertir mes concitoyens, pour savoir ce que je dois fai^e. 

ŒDIPE. Au nom des dieux, étranger, ne dédaigne pas un malheu- 
reux fugitif, ne reftase pas de lui répondre. 

L'ÉTRANGER. Parie ^ Je ne te ferai pas cette injure. 

ŒDIPE. Quel est donc le lieu où nous sommes ? - 

L'ÉTRANGER. Ce que je sais moi-même, tu vas l'apprendre. Tout 
ce lieu est sacré ; c'est le séjour du vénérable Neptune et du dieu qui 
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2EN0S. Aeâx: 

ÔYeèvOdSe 

^TcoioOy Ycv 

Eù(iêv(dac tàc ôpddooc Tcavta* 

AXstt 

xsXk diSÛLocxoû. 

OMinOTS. 'ÂXXà Se^aCaTO i&èv 

Tàv Ixénriv tXecp , 

ûçts oôx &v é^OotiAt hi 

apaç Tijçôe T*ÎÇ' 

SEN 0£. TC 8é iori touto ; 

OIAinorS. EuvOvipux 

ÂENOS. 'AXX' oOaè itévTOi 
éoti Oàpooç 
* tàèÇavtoTàvat 

itpiv ye &v 

OIAIDOrS. TQ Çeïve, 
xoo; vuv Oeâv 
1^1^ &Ti|iàoi(ic (te 
toidvSe àX^TTiv, 

uv 9e icpocTpéico). 
cENOS. Si^fiatve 
ml'QÙ qpocvet dcnfioç 

ouinon:. Tt? sé itmv 

év ^ Pe^xa(jLev ; 

Â£NO£. *Ein(rrf]<Tei 

xXmov 

«ocvra Soa otda xal tfûi, 

'OU |iiy X^^ ^^^^ ^^ ^°^' 
Tqivôc 6è noaetSàiv 

lyei vtv" 

Tttàv IIpO(£y)OeO; 



L'ËTRANGOl. Le peuple 

au moins qui habite ici 

appellerait elles 

les Euménides qui voient tout ; 

mais d'autres choses 

sont bonnes ailleurs. 

ŒDIPE. Qu'alors elles m'accueillent 

moi le suppliant étant propices 

de manier» que je ne sorte plus 

du séjour de cet endroit. 

L'ÉTRANGER. Mais qu'est-ceci .» 

ŒDIPE. Le mot-^'ordre 

de ma destinée. 

L'ÉTRANGER. Mais certes aucune- 

n'est à moi l'audace [meut 

d'expulser toi 

&ans la permission de la ville 

avant qu'au moins 

j'aie exposé cela à elle, 

pour savoir ce que je dois faire 

OEDIPE. O étranger, 

an nom des dieux alors 

ne me juge-pas-indigne , 

étant un tel fugitif, 

de me dire 

les choses que je te supplie de dire. 

L'ÉTRAUGER. Indique-^e, 

et tu ne paraîtras pas méprisé 

au moins par moi. 

OEDIPE. Mais quel est 

cet endroit enfin, 

dans lequel nous nous trouvons ? 

L'ÉTRANGER. Tu apprendras 

les entendant, 

toutes les choses que je sais aussi moi . 

Ce lieu d'un côté est sacré tout entier , 

de l'autre côté l'auguste Neptime 

occupe lui , 

mais en même temps y est 

Titan Prométhée, 



10 - oiAinors Eni KOAONa. 

TiTàv npofATiOeuç. *0v S' liridTeiêeiç tcJttov, 

^6ovoç xaXetTtti TTJaos ^^aXxoTcouç ^ éSoç, 

epÊifffjL' 'Aôir)vwv oî Se TrXyiff^ot ^aa 

T0v8' twicoTYiv KoXtovàv eiSj^ovTai ŒCp{<riv 

ap)^y)Yov etvai , xat cpépouat TOi>vou.a 60 

TO TouSe xoivov iràvTEç b)vof/.a(TfjLévoi.l 

ïoiauTot Œoi tout' e(XTiv, w Çév*, oô ^oyoïç 

Ti[i.w{i.£v', àXXôt T7) SuvouŒia luXéov. 

oiAinori. 

'H Yap Tiveç va(ou9i TOUff§e toÙç tottouç; 

£ENO£. 
Kal xapTa ToîlSe tou 6eou y lircuvufxoi. 65 

^oiAinors. 

*Ap)^£t Tiç aÙTwv , ^ 'ttI tÔ) irXiiôei Xoyoç; 

SENOS. 
'Ex TOU xaT* àoTu ^affiXécoç TaS* ap^^erai. 

oiAinors. 

06toç oè t{ç Xoyw '^6 xai ŒÔsvei xpaTelj 

* SENOS. 

0y)Œ6Ùç xaXeÎTai, tou luplv Aiy^wç toxoç. 

Y . y ~ oiAinori. 

Ap' av Tiç auTw icotjwcbç IÇ ôfxwv fxoXoi; 70 

SENOS. 
'12; icpbç Ti Xé^b)v Y^ XGCTttpxudwv (xoXeIv ; 

oiAinors. 

I2çav, icpoffapxcov mixpà, XEpSdcvy) (/i^V' 

ravit le fea céleste , du Titan Prométhée. La terre que foulent tes 
pieds s'appelle le seuil d'airain , fondement d'Athènes. Les campagnes 
voisines se f^loritient d'être sous la protection de Côlonus l'équestre , 
çiui a donné son nom à tous les habitants. Voilà, étranger, ce que 
j'avais à te dire , et les dieux sont ici honorés moins par des paroles 
que par un culte réel. 

(^IP£. Ces lieux sont-ils habités? 

L'ÉTRANGER. Sans doute , et les habitants portent le nom du 
Dieu. 

œDIPE. Obéissent-ils à un roi , ou le pouvoir est-il entre les main; 
du peuple? 

L^ËTRANGER. Cette contrée est soumise au roi d'Athènes. 

ŒDIPE. Quel est ce roi qui règne par la justice et par la foroe? 

L'ËTRAMGER. Il se nomme Thésée, fils d'Egée qui réjgnait avant lui. 

ŒDIPE. Quelqu'un d'entre vous voudrait-il aller le trouver? 

L'ÉTRANGER. Pour remplir un message, ou pour l'inviter à venir 
ici? 

ŒDIPE. Pour lui demander un léger service, qui sera payé par un 
grand bienfait. 
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6eoc 6 icvpçopoç. 

"Ov Se TÔ1C0V éTctoreCéetc , 

xoXeîTat ôSo; x^^^^ovç 

TiK^e xOovoç y 

IpecffpLa 'âOv]vc5v* 

Yuai $è ol TcXifiaiot 

eùxovrat xovSe {mconriv KoXcovôv 

elvat (TçCatv àpxiQYÔv, 

xal çépoufft Tcavreç xotvov 

TÔ dvojia Ta TOûSs 

<dvo|ta<r{jLévoi. 

Tanha aoC êirrt xotaûra , 

Si ÇÉve y Tipuopieva 

où Xoyoïc 9 

d[X)ic ?cXéov T^ ^voùat(f . 

OIAraorS. "^ ydtp Tivec 

vaioudt T0v;8e xoù; t6tcouc ; 

SENOZ. Kat xopra 

Èir(ovu(Loi to06e toO Oeoû ye. 

OIAinorS. Tic ôpxet oOtûv; 

î\ Xdyo; èicl xtfi icXiaOei ; 

SENOS. TdlSe 

èx pounXécoç 

tou xarà dcdiu. 

OUmorZ. T»; 8è oSro; 

xpaTEî X6y(|> te 

xal <r6évet ; 

SENOS. Kakthai av)(reù; 

t6xoc Alyécoc xoO icpCv. 

OIAinorZ. "Apa &v 

Tt; èÇ 0{t(tfv 

{loXot nopLicà; aOrc^ ; 

SENOI. npàc Tt 

ij xocTa(>TV9(i)v {jLoXetv ; 

OUinOrS. 'û; &v xepaav^) 

liéya 

icpoça{nc(&v 

vuLixpdc. 



le dien porteur-dn-feu. 

Mais lequel endroit tu fonles 

est appelé seuil à la base-d'airain 

de ce pays, 

fondement d'Athènes; 

mais les champs Toisins 

se glorifient cet équestre Qolonus 

être à eux protecteur, 

et les habitants portent tous en com- 

le nom de celui-ci , fioun, 

étant nonomés ainsi. 

Ces choses à toi sont telles , 

6 étranger^ Ténérées 

non pas par des paroles, 

mais plus encore par Fusage. 

OEDIPE. Est-ce que quelques-uns 

habitent ces lieux ? 

L'ÉTRANGER. Mais certainement 

tirant-^et^r-nom de ce dieu même. 

OEDIPE. Quelqu'un règne-t-il sur eux ? 

ou le pouvoir est-il à la multitude? 

L'ÉTRANGER. Ces lieux 

sont gouvernés 

par le roi 

celui de dans la ville. 

OEDIPE. Mais quel est celui qui 

régné et par le droit 

et parla force? 

L'ÉTRANGER. Il est appelé Thésée r 

fils d'Egée le roi d'auparavant. 

OEDIPE. Est-ce que peut-être 

quelqu'^un d'entre vous 

irait allant-chercher lui? 

L'ÉTRANGER. Dans quel but, 

devant-parler, 

ou devant effectuer lui venir? 

ŒDIPE. Afm qi^'il gagne 

une grande chose 

en prêtant-secours 

en de petites choses. 



1 2 oiAmors sni koaonp. 

SENOS. 

Kal Tiç wpàç àvfipo; fx^ pXéwovxoç otpxwtç; 

oLunors. 

"Off' hf XÉYWfJtEV, icdtvÔ' ' ôpcovTa XeÇofjiev. 

SENOS. 

OTffÔ*, 5 Sev', &<? vuv (xij (KpaXriç; lireCwep eT 76 

yevvaïoç, ôç^JôovTi, ttXV tou $a{fxovoç. 

AuTou fxev' oôwep xàcpeivY)ç, liwç lyw 

TOÎç IvédtS* aÔTOu, t^V xax d(<yTU, ÔYjfjLOtai^ 

yi^ta TofS' IX6o)v. Ofôe y^P xpivou<j( <joi, 

£Î j^pi^ ffg [jLifiiveiv, îf^ wopeueffOat iceÉXiv. 80 

oiAinorz. 

TÛTExvov, ^ pé6Y)xev iîîfx\v Ô.Çevoç; 

ANTirONH. 
Béênixev, ôffTS tcSv Iv ^ffux*J*> ''^af^p, 
8^e<m Qpcoveîv, &i Ifxoii {Jt,tfv7)< icsXaç. 

oLunori:. 

^û iroTviai Setvûiireç, euTS vuv l^paç 

^otêcj) Te xàfjLo\ [k^ Y^^l^^' à^vcofioveç, 
é>ç fjLOi , xà irc^X' Ixeîv* éfr' èEé^^p'Jl xaxà , 
TauTy)v eXs^e icauXav Iv y p<$v(^ {xaxpb), 
IX60VT1 x<^p*v xepfxCav, oicou Ôewv 



L'ÉTRANGER. Et quel bienfait peut-il attendre d*un aveugle? 

ŒDIPE. Je suis aveugle , il est vrai; mais mes paroles ne le seront 
pas. 

L'ÉTRANGER. Sais-tu , étranger , ce qu'il faut faire pour éviter 
toute méprise ? Car, malgré ton infortune , ton extérieur annonce la 
noblesse. Reste à la place où je t'ai trouvé , jusqu'à ce que j'aie porté 
cette nouvelle, non à la ville,. mais seulement aux babitants de ce 
bourg. Ils décideront si tu dois demeurer ou partir. 

ŒDIPE. Ma fille , l'étranger est-il parti? 

ANTIGONE. Oui , mon père, tu peux parler sans crainte ; je suis 
seule auprès de toi. 

ŒDIPE. Augustes et terribles déesses , puisque le premier lieu où 
je me suis reposé id vous est consacré, ne soyez point contraires à 
Apollon et à moi. Ce dieu , en m'annonçant tous mes malheurs, m'a 
prédit que j'en trouverais le terme lorsque , après de longues années , 
j*arriverai8 dans une contrée fatale, où je serais accueilli dans le se- 
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SENOS. Kal tic ^xsmç 
«pà< àvSpoç (i-rj pXéicovToç ; 

oiAmors. navra 

6aa &v XéYa>(jLev 
XéÇofiev 
doûvra. 

£ENO£. 'û Çiv8, 
olaOa â>ç vOv 

êiceiicep el ys^<xî^oç 

^Xy|v toO SaC(ju>v(K > 

&ç ISovTty 

|iive ocOtoO, 

ourcep xal èçavYjç, 

SbK ^<«> y^fà TdSe 

dyip^éraiç toTç êvOoSe aOroC, 

p.y\ wxxà àoTM f 

éXOcov. 

(H6e yàp xpivovoC <toc, 

el xpTJ ae (iCjivetv 

i) iropetjeffOat naXtv. 

oiAinors. 'û T6XV0V, 

^ ô ^cvoc péêY]xev if)(JiTv ; 
ANTirONH. BéêYjxev, 
&çTe éÇe(rr(, itàx&p, 
9(oveTv iwtv èv i^ffwxv, 
Ck à^yj (AOvy]ç icéXocç. 
Ol^mori:. 'Uicorvcat 
SeivûirECy 
eSre vûv 

âicl 0|i.t5v icp<0TCi}v TYjçSe yyjç, 
(11^ YÉvTjffOe àYV(0(iovEç 
4»o{&p xe xal èfiol, 
ô;, ôre èÇéxpr} 
èxeTva Ta ico»à xaxà, 
IXe^e xauTTiv «aOXav 
èv (jLaxpcp XP^<{> 
lAolèXOôvTt x<>>pav 
reoftCav 



L'ÉTRANGER. Et quel secoars 

de la part d'un homme qui ne voit pas? 

ŒDIPE. Toutes les choses, 

que nous pourrons dire 

nous les diions 

▼oyant (étant pleines de lumière). 

L'ÉTRANGER. O étranger, — 

sais-tu comment maintenant 

tu n'agirais-pas-mal? 

puisque tu es d'un-air-noble, 

excepté ton malheur (ta cécité), 

comme tu semblés à moi qui te vois 

reste là même , 

où aussi tu t'es montré à moi, 

jusqu'à ce que moi j'aie dit ces choses 

aux citoyens à ceux-ci ici même, 

non pas à ceiix dans la ville, 

y étant allé. 

Car ceux-ci décideront à toi, 

s'il faut .toi rester, 

ou aller en arrière (t'en retourner). 

ŒDIPE. O mon enfant , 

est-ce que l'étranger est parti à nous? 

ANTIGONE. Il est parti , 

de sorte qu'il f est-permis, mon père, 

de dire tout en repos (hardiment), 

comme moi seule étant près. 

OEDIPE. O vénérables déesses 

à l'aspect terrible, 

puisque maintenant 

j'ai courbé siège (je me suis assis) 

sur vous les premières de ce pays, 

ne soyez pas défavorables 

à Apollon et aussi à moi , 

qui (Apollon) quand il annonçait 

ces nombreux malheurs, 

déclara ce repos 

après un long temps devoir arriver 

à moi, étant Tenu dans le pays 

le derDierjNmr moi, 



14 OIAinOrS Ein KOAliNÇ 

21e[xvb)v ISpav Xa^oifAi xai ÇevoaraŒiv, 90 

IvTauOoc xd!fjL^|;Eiv tov TaXaiirwpov piov, 

xépSy) fxèv oiXTO^avTa toïç SeSeYfxévoiç, 

àxyjv Se Toïç Treutj^adiv, ot \l «TciiXaffav 

CY)[i.£la S' fi^eiv TfovSé fjioi irapyiYY^», 

tII (;ei(T[i.ov, ^ ppovxiiv tiv', vi Aïoç ceXaç. 95 

'Eyvcoxa [iièv vuv, wç fxs TiqvSe tJ)v ô§àv 

oix £<r6' ^TTWÇ où TTlffTOV 1$ UfJLWV TTTepbv ' 

TTpWTaiClV ÔfJLÏV àvTÊXUpff' ÔSoiTTOpWV, 

ViqcpWV 2 /XOIVOIÇ , xàwt (7£tXV0^Î0[i.yjV 1 oo 

^aOpov ToS' àffxsTcapvov. ^AXXa [aoi, ôea\, 

Piou , xaT* 6fi.cp&; TÔtç 'AiuoXXtovoç, Soxe 

TTSpaffiv -^St) xal xaTatJTpocpiQV xiva , 

et [AY) Soxo) Ti fjLetovb); e^^eiv , as! 

fAO)(^6oiç Xaxpeuwv toÎç {iTrepTdtTOiç ppoTwv. io5 

*1t', w Y^uxeiai^TcaïSe; àç^a(ou 2xotou, 

jour des vénérables déesses; je dois y finir ma triste existence , en 
assurant le bonheur de ceux qui m'accueilleront , et la perte de ceux 
qui m'auront expulsé de mon pays. L'accomplissement de cet oracle 
doitm'être annoncé par un tremblement déterre, par la foudre ou par 
les éclairs. Oui, je le reconnais maintenant ; c'est votre oracle fidèlb^qui. 
a conduit mes pas dans ce bois sacré. Car jamais le hasard n'eût amené 
d'abord dans le séjour des déesses ennemies du vin un fugitif qui ne 
peut leur en offrir , jamais je ne serais venu m'asseoir sur cette roche 
sauvage et sacrée. Accomplissez donc , à déesses , l'oracle d'Apollon , 
et mettez enfin un terme à ma vie , si je vous parais assez puni , 
après les maux les plus horribles qu'ait pu souffrir un mortel. O vous, 
déesses propices , filles de l'antique Érèbe, et toi qui dois ton nom à 
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&KWJ XalSotyA CSpav 

xat ^VÔ<TT(X9tV 

lejivâv OecôVy 

x(£(t<^tv ivrauOa 
Tov pCov To^flUmopov, 
olxinaavra 
xépdr) (jièv 

&nr)vSè 

(n]|i£ta T(i5v8e, 

ij Tiva ppovTi^v, 

ij orAoc Atoç. 

'EYvcoxa |i£V vwv, 

«ûç oOx ëoTiv 

OTOoç ovx è^yoyé {le 

moTÔv nrspôv â| 0(i.(î>v 

TTJvSe nn^ âSôv êç To5e (x><toc. 

Où yàp àv icore 

dSoiTcopûv 

àvréxupaa {i(itv 

Tcpr^aïai 

viQ9<i)v àoCvot;, 

xal iC^lATlv 

èicl TD^E pàOpov 

œiAvôv, àoxéicopvov. 

'AXXà, Oeal, Soxe {loi 

xaxà èiiçàç xà; *Aic6XXa>vo;, 
Ttvà nxpouTtv 
xfld xataaTpo9:^v piov, 
et {lYj 8oxô> 
êxstv (letovctK Tt 
Xarpeucov àet {lo^Ooi; 
Toîç intepTàtoiç Ppotûv. 
"Ixe, w iraîSe; yX-uxeiai 
SxoTou àp/aiou, 



\ 



où j'obtiendrais siège ^.. 

et accueil-hospitalier 

des augustes déesses, 

devoir courber (terminer) là 

ma Tîe infortunée, 

apportant en-séjournant 

des gains d*nn côté 

à ceux qui 9it*anront accueilli, 

le malheur de Tautre côté 

à ceux m'ayant fait-partir, , 

qui m'ont chassé; 

et il promettait devoir venir à moi 

des signes de ces choses 

ou un tremblement-de-terre 

ou quelque tonnerre, 

ou quelque éclair de Jupiter. ^ ' 

J'ai reconnu au moins maintenant, 

qu'il n'est pas possible 

que n'ait pas conduit moi 

un fidèle augure venu de vous 

par cette route à ce bois-sacré. 

Car jamais \ 

en faisant route 

je n'eusse rencontré vous 

les premières, [du-vin» 

moi sobre vous qui-vous-abstenet- 

ei jamais je ne me fusse assis 

smr ce seuil 

auguste, rude. ^ 

Mais, ô déesses, accordez-moi 

actuellement , 

d'après les oracles d'Apollon, 

quelque fin 

et issue de la vie, 

si je ne semble pas 

être en arrière pour quelque chose 

étant assujetti toujours aux malheurs 

les plus grands des mortels. 

Allez, ô filles douces , 

de TËrèbe antique. 



1 6 oiAinorz Eni koaqnq. 

ÏT*, 5 fjteYiffTTjÇ IlaXXaSoç^ )caXoufi.£vai, 

Tcaacov 'Aôrivai TifAtaycdfTT) ttoXiç, ^ ^ 

oîxTefpaT* avSpbç OîS^ttou to§' dfÔXiov 

6Ï8a)Xov ou Y^p ^\ 'foS' àp)^aïov 8s{i.aç. i lo 

ANTirONH. 
Hiyv* IIopeuovTai yàp ofôe Z'f\ Tiveç 
^povb) ^aXaiol, (77|Ç fôpaç ETcéaxoTroi. 

oiAinors. 

SiYiQVOfxai TS, xa\ au (x* é^^ oSou TuoSa 
xpuij/ov xaT* àX(TOÇy t(uv8^ ftniç âv lxfi.fl(ôa) 
Ttvaç Xoyouç IpouŒiv. 'Ev y^p 'p? fxaôetv 1 1 5 

eveffTiv YjuXdtêsia^ xwv TroioufAevcov. 

XOPOS. 
(Stpoçfj.) 
•'Opa. 
Tiç àp* ^v; 7C0U va{ei*; ^ 

IIou xupet exTOTTioç auôelç, ô Tcàvtwv, 

luàvTwv axopeaxaTOç; 120 

TrpoçTceudou, Xeuaas viv, 
TTpoçSepxou wavTayr,. 
IlXavaTGCç , TcXavdcTaç tiç Ô Trpsdêuç, oùS* 
ly^copoç. npoffsêa yoep oux 

av TtOT* àffTiêsç aXffOç Iç lîS 

Tav$* dfxaifxaxeTav xopav, 

la grande Pallas, Athènes ^ la plus célèbre des cités, prenez pitié de 
ce corps flétri , qui n'est plus que l'ombre d'OEdipe. 

ANTIGONE. Garde le silence ; je vois venir des vieillards qui te 
cherchent. 

ŒDIPE. Je me tais. Conduis-moi hors du chemin , et cache-moi 
dans ce bois, afin que je puisse entendre leurs discours ; car il faut 
s'éclairer pour agir avec prudence. 

LE CHOEUR. Regarde. Qui était cet homme? qu'est-il devenu ? en 
s'éloignant, où a-t-il porté ses pasdans son insatiable témérité ? Cher- 
che-le, regarde, appelle de toos odtés. Ce vieillard est sans doute un fu- 
gitif, étranger en ces lieux ; autrement il n'aurait jamais osé pénétrer 
dansie bois impéiétrable de ces vierges in viaeibles que nous tremblons 
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' txe, «& xoXoOfisvat 
l&rfConq; naXXdiSoç 
îàOîîvaty TroXtç ^^ 

olxteipare 

T65e dOXtov ^t$ft>Xov 

où yàp &^ ToSe 

ANTirONH. ICya* 
o{5e yàcp 5ia xivec 
icoXauoi XP^^ 

iinaxjonoi aij; E6pa;. # 

OIAmorS. Z(Yif)(TO(iat Te 
xflâ <rù x(>t/)^v pie icoda 
IÇ 68oû xorà âXaoç, 

TûvSe 

Tivflcç XÔYOVç ^poûfftv. 
'Ev yàp T(^ (iLaOerv 
ëveoTiv Vj eOXoSsta 

TtdV 1COtOV(UVCOV. 

XOPOS. "Opa. 

TCçdlpaîlv; 

icoO vaCei; 

itoû xvpet 

ouOeic êxTÔmoç 

d irdnrciov, 6 icdvrcov 

ixopéaroToç; 

icpocicetjOoUy 

Xeuaaé viv, 

9cpoç6épxou TcoEvrax^. 

TU itXavdtToc, nXavdTOç 

HçoçéSa. Y^cp oOx âv icore 
içâXvoç 

TQÉvSe xopSv 
dbiaiiiAxcTSv 



ya, ô ^oi dift (qa'on dit) 

appartenir à la très-grande Pallas, 

Athènes, TiUe ^ 

la plus noble de tontes, 

prenez-pitié 

de cette infortunée ombre 

de rhomme Œdipe : 

car assurément ceci n^est pas 

mon ancien corps. 

ANTIGONE. Garde-le-silence; 

car Yoici certes quelques hommes 

anciens par le temps (âgés) 

qui Tiennent 

▼oulant-inspecter ton siège. 

ŒDIPE. Je me tairai, 

et toi cache-moi le pied 

hors du chemin dans le bois-sacré, 

jusqu'à ce que j'aie appris 

quant à ceui-ci 

quels discours ils diront. 

Car dans l'avoir appris 

est renfermée la précaution 

à regard des choses qui se font. 

LE CHŒUR. Regarde. 

Qui donc était-il? 

où reste-t-il? 

où se trouve-t-il , 

s'étant élancé hors-d'ici 

lui de tous, de tous 

leplttsefihMlté? 

cherdie-aT«ee-eoin, 

tâche-de-yoir lui, 

porte-la-Yue partout. 

Quelque vagabond, vagabond 

est le vieillard,et pas même indigène. 

Car il n'aurait approché jamais 

du bois-sacré 

qn'oii-ne-dîoit-pas-fouler 

de ces vierges 

invincibles, r 
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âç Tpe(xo[i.sv Xé^Eiv^ 
xâ\ 7rapafX6têofiLe<r9' àSépxxcoç, 
d^wv(Oç, dXoYtoç xà TÔtç ^ 

eùçiqU.ou OTOfAtt QppovTiSoç i3o 

tevTeç.* Ta Ss vuv tiv' ^xsiv 
Xo^oç où}^ é(2[ov6', 8v Iyjx) Xeuacrtov 
Trepl nav outtco 8uva[i.ai Té[i.evo< . 
YvSvat Tcou [xo( ttotê vaiei. . ^ 

oiAinolfs. 

. "OS' Ixeïvoç lyo». ^wvtj y^p ôpw i35 

TO CpaTl2^0fi.£V0V. 

X0P02. 

'ïù>, 1(0. 

Asivoç fxàv 6p^v, Seivo;^ Se xXueiv. # 

oiAraors. 

Mt^ fi.', ÎXSTeUW, TrpOŒlOYjT' dfvofxov. 

XOPOS. 

Zeu àXeï^Top, tiç wo6' ô Tcpéaêuç; 

oiAinors. 

Où Trdvu [AoCpaç 8uSai;xov(9ai i4o 

WpWTYJÇ, b) TYJCO 

ecpopoi x<^p*Ç' S'^^Xw S'* où ^^p «v 
(^S* àXXoxpioiç OfAfjiaaiv eTûttov, 
xàirl ŒfjLixpoîç {xévaç (opfxouv^. 

XOPOS. 
('AvTi a-TpoçYj a.) 

dXawv 6[i.[i.dT()t)v 

de nommer, devant lesquelles nous passons sans lever les yeux , sans 
parler, sans ouvrir la bouche, Délaissant échapper de notre coeur que la 
pensée de la prière. Et Fon dit qu'en ce moment un mortel impie a 
osé y porter ses pas. Je promène en vain mes regards autour de ce 
bois , je ne puis découvrir sa retraite. 

ŒDIPE. Le voici , c'est moi ; vos paroles me font reconnaître 
Taccomplissement de Toracle. 

LE CHOEUR. Dieux! que son aspect, que son langage est terrible ! 

OEDIPE. Me me regardez pas, je vous en conjure, comme un 
homme ennemi des lois. 

LE CHOEUR. Jupiter protecteur, quel est ce vieillard ? 

OEDIPE. Ce n'est pas un mortel fortuné , vous le voyez, chefs de 
cette contrée; autrement je n'torais pas besoin des yeux d'un autre 
pour me conduire^ et puissant naguère, je ne viendrais pas réclamer 
ici les dons de la pitié. 

LE CHOEUR. Hélas! je le vois, tu es né aveugle, tu es malheureux 
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vu 9capaii£i66(Jie90a 
iBéçxxtinÇf 

ijxeiv vOv Ttva 

SXflvza oO$èv tàSe, 

ftv éY<i> Xevaauv 

icepl icSv Té{j£voc 

oOictt> 5uva{iAt Yv(i5vdl^« 

ttoO icoxe vaiet {loi. 

OIAinOTD.'Oâe èyù) êxetvoc* 

6p(5 yàpfcov^ 

TÔ 9aTiC6(ievov. 

XOPOS. 'Iw, là, 

Seivoç (lèv ôp^v , 

Setvàç 6è xXuetv. 

oiAinori:. M:^ icpoçiônTs 

|jiè àvo(JLOv, 
Ixereuco. 
XOPO£. ZeO 

àXs^Top, 

Tiç Tcoxe ô icpéff6v; ; 

oiAmoTi:. oo iw^ 

eùSai(iov(afln 
irpcdXTK l^oCpoÇy 
(olçopoi 
T9ic$e xcopotc* 
2T)Xcîi> Se* 

où YÔp av elpnov co6e 
6|t(&aatv àXXorpioi; , 
xal (&p(j.ouv 

iid qiixpotç. 
XOPOS. "E, g. 
"^pa ^oOa xal 
çuTdiX{i.io; b\L\iÀx(a>t &Xoiâ>v 



que noas tremblons de nommer, 
et devant lesquelles nous passons 
émettant rélocution (la formule) 
de la pensée au-bon-augure 
sans-r^ard, 
sans-ToiXy 
sans-paroles. 
Mais le bruit court 
être venu maintenant quelqu'un 
qui ne vénère en rien ces choses, 
lequel moi cherchant-des-yeux 
par tout Tendroit-sacré 
^ilillement je ne puis reconnaître 
où enfin il se trouve à moi. 
ŒDIPE. Yoici moi qui suis lui; 
car je vois à votre voix 
la chose annoncée-par-roracle. 
LE CHOEUR. Ah! ah! 
d'un côté il est terrible à voir , 
de l'autre côté terrible à entendre. 
OEDIPE. Pïe regardez pas 
moi comme ennemi-des-lois, 
je vous en supplie. 
LE CHŒUR. Jupiter 
qui-détournes-les-maux , 
qui donc peutétrt le vieillard ? 
OEDIPE. Pas toulrà-fait 
à-estimer-heureux 
comme ayant le meilleur destin, 
ô chefs 
de ce pays; 

mais je le montre clairement ; 
car je ne marcherais pas ainsi 
à l'aide des yeux d'autrui^ 
et je ne serais pas à l'ancre 
moi grand naguères / 

pour des choses petites. 
LE CHOEUR. Hélas ! hélas ! 
Est-ce-que tu étais même 
né avec des yeux aveugles , 
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apa xal ^oOa cputoXf^ioCy Suffaicov, 
aaxûa(u)v ô* ^9^ iTueixocffai. 
kxX^ o.i (Jiàv Iv y' lfxo\ 

IlepSç * yàp, luepaç* àXX' îva tÇS* Iv a- 

cpôlyxTCj) fx^ icpoTcéffTji; vaTcet 

TTOiasvTi y xdlOuSpoç o& 

xpar^p (xeiXi^(u)v tcotcuv 

^eufjiaTi ffuvTpsvei, i55 

Twv, ^éve TcafAfAop , eZ cpuXa^ai , 

fAeTOtorraô', »woêa6i. IIoX- 
Xà xéXeuOoç Ipaxuei. 

KXuei<;, S 77oXu(ioxô' àXStflp; 
Aoyov st Tiv' otoeiç, irp^ Ifiàv Xéff)^av, 160 

àêdiTUiv àicoêàç, ?va irSai vofioç, 

cpcovEi' icpoffOev S' àTTSpUXOU. 

oiAinorz. 

©UY**^-?» ^^oî^ Tiç çppovTiSoç IXÔYj; 

ANTirONH. 
7Û Tcaxep, àorrotç t<ra j^rJ^ (jleXetSv, 
Eixovtaç Â .&î , xàxoijovTaç. 1 6 5 

oiAinori:. 

npoGÔiyé vuv fxou. 

ANTirONH. 
Wawo xal B-n, 

oiAinori:. 

iQ Çeïvoi, fJL^ StJt' àSiXTfjôw, 
ffoi ^ TCiffTÊUffaç fxeTavaaraç. 

et chargé d'années. Du moins je t'empêcherai d'ajouter on saerilége à 
tant de misères. C'est trop, c'est trop t'avancer ; ne t'enfonce pas dans 
ce bois verdoyant et silencieux, où se trouve un cratère rempli d'eau 
et de miel ; garde-toi d'en approcher , malheureux étranger, reviens , 
éloigne-toi. Une grande distance nous sépare ; m'entends-tu , à fugitif 
infortuné .' Si tu venx me répondre, quitte ce bois sacré ; quand tu seras 
dans un lieu ouvert à tout le monde , tu pourras parler : jusque-là 
garde le silence. 

(£DIBE. o ma fille, que faire? 

ANTIGONE. Mou père, il faut obéir aux usages de ce pays, et faire 
ce qu'on te demande. 

ŒDIPE. Prends ma main. 

AUTIGONE. Je la tiens. 

ŒDIPE. O étrangers, ne m'outragez pas, quand, pour vous obéir, 
j'aoni quitté ces lieux. 
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l&ocxpaCcov Te, 
5oa èKeixéujoA. 
'AXXkoO |iàv ?rpoçOiQ<Tet; 
toçSe &pàç, 
£v ye è|ioC. 

ircpqk* 

à3lXà t va (tTJ npoicéoigç 

Iv T4>$e vdncei àf Oé^xTi^ 

iroiacvTt, 

o5 xpatTip xdOuSpoc 

owTpéxei ^eupiaTt 

iroTûv |ietXtxCa>v, 

Tûv 9uXa|ai eS , 

^e 9ca{j,(jiops, 

(jfTdunlaOt, &7cô&x6(. 

IloXXà 'xéXeuSoç 

èpocTuet. 

KXOeiç, (o àXâra 

TcoXyfAOxOe; 

El oWetc Ttvà Xoyov 

Trpoc è(iàv "kéaxoy , 

à-Ko^àç 

àSaxciiv 

tva vopu); icScn , çcovei • 

TTpOOdeV de &7C6f vxou. 

oiAinoTX. e^YOTEp, 

TCoT 9povTCâoc 

èXÔTj Tiç; 

ANTirONH. 12 nixsç, 

yjp\ (leXerq^v 

laadurroTç, 

^xovtoç & 6eT 

xotl âxouovxoç. 

OIAinorZ. npoçOiyé m (lov. 

ANTirONH. ^auœ xal ôrj. 

oiAmors. \i ^stvoi , 

{A-rj dSixa à5ixY]0â> 

moTcifaaç <ro( xalpLeTava^roç. 



y^omm^ à-la-Yie*maIheureuse, 

et d*un-ftge-aTancé, 

aatant q^*onpeut conjecturer. 

Mais certes tu n'ajouteras pas 

ces malé.dictions 

autantqu^il est au pouToir de moi au 

Car tu t'avances-trop , [moins. 

tu t'avances-trop; 

mais c^est pour qiie tu ne te jettes pas 

dans ce bois siien'iiieux 

herbeux , 

où uifcratère remplid'eau 

se confond avec un flot 

de ruisseaux de^niei^ 

lesquels évite airec-soin , 

étranger malheureux-eu-tout, 

change^e-place, va-f en. 

Une longue route (distance) 

Tempéche d^entendre. 

Entends-tu , fugitif 

aux-nombreuses-infortunes ? 

Si tu dois proférer quelque discours • 

en réponse à ma conversation , 

étant p»rti-loin 

de lietix à-i'accès-défendu [parle; 

jusqu'où il est permis hionsde rester, 

mais auparavant abstiens-t-6it. 

OEDIPE. Ma fiUe , 

à quel point de la réflexion ^ 

doit-on en venir ? 

ANTIGONE. Omon père, 

il faut s'appliquer 

aux mêmes choses que les citoyens « ' 

en cédant dans les choses qu'il faut, 

et écoutant elles. 

ŒDIPE. Touche donc moi. 

ANTIGONE. Je touche en-efTet déjà. 

OEDIPE. O étrangers , 

que je ne sois donc pas maltraité 

m'étant fié à toi et m'étant éloigné. 
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XOPOS. 

03 Tot [XT^woré a* Ix twvS' ISpàvwv, 

2 Y^P^^9 âxovTa Tiç â^Et. 170 

oiAinoïs. 

"Et' o3v; 

XOPOS. 

'Eicfêaive luopffw. 

oiAinori:. 

'Eti; 

XOPOS. 

ITpoê{êa^e, xoupGCy 

ic^pffd). 2b Y&p âfei?. 

ANTirONH. 
*'E?r£0 [xàv, &rs* Sd* âfjLaup^ 
xd^Xcj), wdttep, S a* iya). 175 

XOPOS. 
ToX(Aa, ^eîvoç èiti Sevv)ç, 

(i> TXa(xu)v, ^ Tt xa\ ttoXic 
tSTpocpev ï oltpiXov àiçoffTUYÊÎv, 
xat xb çpCXov ff^êedôai. 

oiAinors. 

'Aye vuv ffu fxe, irai, 180 

tv' av, EÔffgêiaç ^ iTriêaivovteç, 

TO fxèv eÏTroifiLEv, to S* axou(wtifi.6V 

xa\ [X7) XP^^^ iroXefAWfAEv. 

XOPOS. 

fAvTiaTpoç9| P'.) 

AÙtOU* {AY)XSTt TOuS' àvTlWETpOU 

oiÂmors. 

OStwç; 

LE CHOEUR. Kon, Tieillard, personne ne t'emmènera dici mal- 
gré toi.' 

ŒDIPE. Faui-il avancer encore? 

LE CHC£UR. Approche. 

ŒDIPE. Encore? 

LE CHŒUR. Faifl-Ie avancer, jeune fille ; car tu nous comprends. 

AI9TIGOME. Suis-moi, mon père, laisse-moi guider tes pas incertains. 

LE CHŒUR. Infortuné, étranger, sur une terre étrangère, résigne- 
toi à respecter et à haïr ce qu'on hait et ce qu'on respecte en ces lieux. 

ŒDIPE. Conduis-moi , ma fille , en un fieu où, sans impiété, nous 
puissions parler et entendre, et ne luttons pas contre la nécessité. 

LE CHŒUR. Arréte-toi ici, et désormais ne franchis pas ce seuil 
à'ainUo, 
ŒDIPE. Ici? 
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XOPOI. Xk yépov, 

06 Tot (Ignoré Ttç 

ôÇet ffe 

dbcovra 

ix Tâ>v$e é8pàv(i>v. 

OIAinorZ. "ÏTi oOv; 

XOPOS.^7c(6aive icépao). 

OIAinofZ; l^xt ; 

XOPO£. Ko^, 

£0 yàp àteiç. 

ANTirOMH. 'Eiceo |Aàv, 

natcpi 

liceo 

xcoXc)) à(iaupcî> 

f dcyo) oe. 
XOPOS. TÛ TXd4«ov, 

(etvoç êicl ^VT|c, 

5 Tt 7c6Xic xai 

térpoçev 

ôftXov 

xoUaé6ea6flu 

TÔ fCXov. 

OMmorS. 'AYe<iu vuv(jie, 

icaî, 

tva &v etiroiiiev to (lèv, 

àxou<rai|iev rà $è 

xai |XTJ icoXe(M5(tev 

XOPOS. Avroû- 
liTpirn xXiviQç 

■ 

&VTlTESTpOU. 

OIAinOrZ.OOtuc; 



LE CHQ£iB».-Q Tieillard, 

certes jamais quelqu'un 

n'emmènera toi 

malgré-toi 

de ces demeures. 

OEDIPE.Encore donc ? 

LE CHŒUR. ATance-toi plus loin 

ŒDIPE. Encore ? 

LE CHŒUR. Jeune-fille, 

approche-^e 

plus ayant. 

Car toi tu comprends. 

ANTIGONE. Suis-moi donc, 

mon père, 

suis^not 

de ton pied areugle 

ici, 

par où je conduis toi. 

LE CHŒUR. O infortuné , 

gagne^ur-toi, 

étranger sur une terre étrangère 

de haïr 

ce que la Tille aussi 

a riiabitude^e-considérer 

comme haïssable, 

et d'obseryer 

ce qui est cher à elle, 

ŒDIPE. Toi donc conduis moi, 

ô enfant , 

où nous pourrons parler d'un côté 

et écouter de l'autre, 

nous portant yers la piété; 

et ne luttons pas 

contre la néc^ité. 

LE CHŒUR. Àrréte'toi ici ; 

et ne penche plus 

le pied 

hors de ce seuil 

pareil-à-un-rocher. 

ŒDIPE. J?«^-ce ainsi? 
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XOPOS. 

*ÀXiç, d)ç (ixoueiç* 

oiAinorz. 

XOPOS. 

Aej^pioçY SIC axpou 
Mou Ppayu; ' ôxXadaç. 

ANTirONH. 
ndcTEû, l|xov ToS*' Iv ^ffu^t* facrei pàaiv SpfJLOorai , 

oiAinors. 

'Iw [JLOt fJLOt. 190 

ANTirONH. 
yspaiov Iç )^Épa ^(o^aa ffov 
irpoxXivaç çiXCav Ipiav. 

oiAinors. 

'^Ofjiot ^uacppovoç ^Tttç. 

XOPOS. 
12 TXafACOv, éPr£ vuv X°^^?Ç; 

auSaaov t{ç a* lipuae ^porâîv, iqS 

Tiç ô TToXuTTOvoç ayei 2, tiv' av 
(Tou TraTptS* lxi7uÔoi|/.av. 

oiAinors. 

^Û Çévoi, 
aicoTCToXiç. 'AXXà [x^ 

XOPOS. 
Tt T0$* àicevvéïcEiç, yépov; aoo 

oiAinorz. 

f/.7]S' s^sxaffYjç irépa |/.aT£Ûu)v. 

LE CHOEUR. Oui , c'est assez. 

QEDIPE. Puis-je m'arrêter? 

LE CHOEUR. Repose-toi sar le haut de cette pierre, en te pen- 
chant un peu. 

AMTIGONE. Ce soin me regarde, mon père; ne crains rien ; mar- 
che doucement. 

ŒDIPE. Hélas! hélas! 

AJSTIGONE. Appuie ton corps affaibli par l'âge sur le bras d'une 
fille qui f est chère. 

ŒDIPE. O cruelle destinée ! 

LE CHOEUR. Infortuné , puisque tu as cédé à nos désirs, dis-nous 
qui t'a donné le jour, que nous connaissions tes malheurs et ta patrie. 

OEDIPE. O étrangers , je suis banni; mais de gr&ce.... 

LE CHŒUR. Pourquoi nous refuser, vieillard.' 

OEDIPE. Non , non , ne me demandez pas qui je suis , ne cherchez 
pas à en apprendre davantage 
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XOPO£. 'AXtç, 

OIAinOrZ. ^ <rcc6; 
XOPOS. 'OxXoffoc 

fatlXoou 
• icpou 

AlfnrONH. ndrep, 
t68e2|tôv* 

OIAmOTS. 1(0 (Aoi (Mt. 

AimroNH. npoxXtvocc 

' 9ÔV <R5|ia yepoiov 
ic2{iàv x^ çiXiov. 

oiAmon:. 'û(mi 

XOPOS. "Q TXdtfuov, 

vvv&re x^ùi^y 
oûSooovy 

6 KoXûicovoç, 
Tiva ixicvOo{(Aav av 
noTpi&xffou. 

oiÀinorz. 

VXOH'loXlÇ. 

*A»à|ii^.... 
XOPOS. Ti TéSe 

oiAmon:. m^, |x^, 

nçelpu, 

(fcKTCUCilV. 

Œdipe a Colome. 



LE CHŒUR. Cest assez 9 

comme tu entends. 

ŒDIPE. Resterai-je debout .' 

LE CHŒUR, fêtant penché (assis) 

de-côté 

sur le roclier 

à-sa-pointe 

de/açonà être baissé. 

ANTIGONE. Mon père , 

cela est mon affaire; 

acconomode le pas au pas 

en tranquillité. 

ŒDIPE. Hélas I hélas ! 

ANTIGONE. Ayant incliné 

ton corps âgé 

sur ma main amie. 

ŒDIPE. Ah ! ^^ 

calamité cruelle! 

LE CHŒUR. O infortuné, 

maintenant que tu cèdes , 

dis 

lequel entre les mortels 

tu es-par4a-nai86ance, 

qui étant es-tu-amené , 

homme aux-nombreuses-peines, 

quelle apprendrais-je être 

la patrie de toi. 

ŒDIPE. 

O étrangers, 

je suis exilé. 

Mais ne 

LE CHŒUR. Qu*e5^ ceci, 

que tu refuses, 

ô vieillard ? 

ŒDIPE. Non, non, 

ne m'interroge pas , 

qui je suis, 

et n'examine pas 

plus loin 

en fatsan^des-recherches. 
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^3 OIAinorS EHI KOAÛNÛ. 

XOPOS. 

Ti Toâ* ; 

oiAraors. 

Atv& cpuffiç. 

ANTirOSH. 

Âu$a. 

oiAinoïs. 

Texvov, & fxot, Ti YÊYwvu); 

XOPOS. 

Tivo; gl ff7C£p[ji.aToç , â 20 5 

Ç£Ve, CpWVEl , TTttTpOÔeV. 

oiAinors. 

"H |JLOt lyW , Tl TTaÔU), TEXVOV IULOV ; 

, ^ANTirONH. 

AÉy', STcetTrep Itt* b(t/ol'Z(x. ^«iveiç. 

oiAinori. 

'AXX' Ipw* où Y^^P ^X'^ xaTaxpucpav. 

XOPOS. 
Maxpât fjLsXXsT, àXXà Totj^uve. aïo 

oiAfflors. 

Aaiou t<JT£ Ttv*; 

XOPOÏ. 

U* lou, lou. 

oiAfflori. 

To TE AaêSaxiSSv Y^vo;; 

XOPOS. 
^Û Zeu. 

oiAinors. 

"AOXiov OiSiTToSav * ; 



LE CHœUR. Qu'y a-t-il donc? 
ŒDIPE. Une affreuse naissance. 
LE CHŒUR. Parle. 
OEDIPE. Ma fille , hélas! que dirai-je? 

LE CHOEUR. Étranger, de quel sang es-tu né ? ï>arlc, quel fut ton 
père? 
OEDIPE. Hélas ! que faire , ma fille? 
ANTIGONE. Parle , puisque tu, ne peux t'en défendre. 
OEDIPE. Eh bien! j'obéis; car je ne puis rien cacher. 
LE CHŒUR. Que d'hésitation ! hâte-toi. 
ŒDIPE. Connaissez-vous quelqu'un du sang de Laïus? 
LE CHŒUR. O ciel ! 
OEDIPE. Et la famille des Labdacides ? 
LE CHŒUR. O Jupiter! 
OEDIPE. Le malheureux Œdipe? 
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XOPO2:. 

Ti To8e ; 

oiAinors. 

Âlvà 9u<rtç. 
AKTirONH. 

Âù&x. 

oiAraors. 

Téxvov, 

ti yeY(ov(i> ; 

X0PO2 

TÛÇéve, 

tîvoc (ncép(ixxTo; ei 
mctpoOev. 

oiAmors. 

'9 {toi èyb), 
ê(iÀv T6XVOV ; 

ANnroNH. 

Aéye, 

ncEticsp paîvetç 

OIAinÔYS 

'AXXàèpcâ' 

où yàp ëxw 

xonoxpvçav. 

XOPOS. MeXXete 

lioxpà, 

àXXà xà/vve. 

oiAfflors. 

'lore Tivà 

Aottou; 

XOPOS. 1Û, loù, lou. 

oiAinors. 

To te yévo; 
Ao(6$otxi8âv ; 
XOPOI. "Q Zeû ! 
OMinOYS. 

'AeXtov Oiîiiréôav ; 



LE CHOEUR. 

Qu'es^-ceci ? 

OEDIPE. 

Une affreuse naissance. 

ANTIGONE. 

Parle. 

ŒDIPE. 

Mon eufant, 

hélasy 

que dirai-je ? 

LE CHOEUR. 

Étranger, 

dis, 

de quelle semence (race) tu es 

du*côté'patemel. 

ŒDIPE. 

Malheureux c[ue je suis, 

que ferai-je, 

mon enfant? 

AJSTIGONE. 

Parle, 

puisque tu en viens 

aux dernières extrémités. 

ŒDIPE. 

Eh bien, je le dirai ; 

car je n'ai pas 

de moyen-de-cacher. 

LE CHŒUR. Vous hésitez 

longuement, 

hâle-toi donc. 

ŒDIPE. 

Sayez-Tous quelqu'un 

engendré ^BT Laïus.' 

LE CHŒUR. Oh ! oh ! hélas ! 

ŒDIPE. 

Et la race 

des Labdacides? 

LE CHOEUR. O Jupiter! 

ŒDIPE. 

L'infortuné Œdipe.' 



^3 oiAinori: zm koaqnq. 

XOPOI. ^ 

oiAinors. 

XOPOS. 

l(iJ , (i>9 b). 2 I 5 

oiAinori. 

XOPOS. 
"lu, w. 

oiAinori 

OuvafÊp, Tt TTOT fltuTtxa xupffet; 

X0P02. 
""Ë^co 7rop(T(o ^aivETs ycopoc. 

oiÂinors. 

*A S' tTuéff^^eo, TTOt xaTaôiqffeiç; 

XOPOS. 
Ouoevl fxoiûiSia Ttcrtç ep^^eTai, 

wv 2 irpoTTaôy), to Tiveiv* 220 

(XTraTa B* aTuatTaiç £T6paiç £T£pa 

TrapaêaXXofiiéva 
•TTOVOV, oO X^^P*^» àvTtStôwffiv ^ ^/siv. 
iSù 8à T(î5vS* éopàvcov 
iraXiv IxTOTCoç *, aSôiç àçpop|xoç IfiSîç 225 

/6ovbç Ixôope, fxiq ti irepa /^péo; 
I^jlS -rroXei tcpoffà^loiç. 
- - ANTirONH^- 

M Ssvoi aiSoîy)oveç, îXX* lirsl 
Yspabv 7caT6pa tovS' IjxSv " 

oux àvsTXaT' ^pywv '^ 23o 

LE CHOEUR. Serait-ce toi? 

OEOIPE. Ne VOUS effrayez pas de mes paroles. 

LE CHOEUR. Hélas! hélas! 

ŒDIPE. Infortuné! 

LE CHOEUR. Ahî 

ŒDIPE. Ma fille , que va-t-il arriver? 

LE CHŒUR. Fuyez , fuyez loin de ces lieux. 

ŒDIPE. Et tes promesses , où sont-elles ? 

LE CHŒUR. Les dieux ne punissent pas celui qui rend le mal 
pour le mal. La perfidie appelle la perfidie , et ne rapporte que des 
maux au lieu de reconnaissance. Lève-toi donc, quitte ce siège , fuis , 
précipite tes pas hors de cette contrée, pour ne point attirer quelque 
ijoijveau malheur sui notre patrie. 

ANTIGONE. Généreux étrangers , si tous ne voulez pas entendre de 
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XOPO2:. £0 yàp el 56e ; 
OIAmorZ. 'Io7.6Te 

. . wtoL a06c5. 

X0PO2. 'lu, û, û. 
OIAinorZ. Av9(iopo;. 
XOPOS. *û, &, 
(MAinOYS. evraxep, 
TÎ icore xupaEt 
aÙTixa; 

XOPOS. Baivste nôpero) 
^ti) ywp*;. 

ouraoYS. noî sè 

, . xaraOriffet; , 

XOPOS. To «rfveiv 
. wv icpoicàÔTp , 
epxsrai oOôevi 
» TÎ<n; |iotptSia, 
érépa 8è àTiàta 
irapo(6aX>o(jiiva 
irÉpai; àTcaTai; . 

SVTl6(5(i><Tt 9CÔV0V, 



où x«piv, 



IX"v. 

lù $è icàXtv ëxTOicoç 
Ttdvde éâpavcovy 
bcOope avOii; 

â?opiioç, 
g jti^ irpoffa4n3; 
Tcépa 
Tixpéoç 

ANTirONH. "û Çévoi 

ncei ovx àvéxXare 
TovSe i^jw 
Korépa Yspaàv, 



LE CHOEUR Est-ce que tu es lui.^ 

OEDIPE. N'ayez 

aucune peur 

de toutes les choses que je puis-dire. 

LE CHŒUR. Hélas, oh ! oli ! 

ŒDIPE. Malheureux que je suis, 

LE CHOEUR. Oh! oh! 

OEDIPE. 3fa fille, 

qu*e$^ ce qui enfin arrivera 

tout-à-rheure ? 

LE CHŒUR. Allez loin, 

liors du pays. 

ŒDIPE. Mais comment 

t'acquitteras-tu 

des choses que tu as promises ? 

LE CHŒUR. Le rendre-la-pareille 

des choses qu'on a souffertes-Ie-pre- 

ne vient à personne fmier 

comme une punition fatale ; 

et une perfidie 

rendue 

pour d'autres perfidies 

donne -en-retour du mal 

et non de la reconnaissance 

à avoir. 

Mais toi de nouveau t'éloignant 

de ces sièges, 

élance-toi de nouveau * 

hors de mon pays 

t'échappant précipitamnif'nt, 

afin que tu n'attaches (at lires) pas 

ultérieurement 

quelque embarras 

à ma ville. 

ANTIGONE. O étrangers 

miséricordieux, 

au moins, 

puisque vous n'avez pas endure 

ce mien 

père âgé. 



>v 
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axovTcov aiovxeç auoav , 
àXX' ^ è\xk Totv [/.eXsav, txsTeuofiev, 
co ^évot, oiXTEipaÔ'y â 

TTttTpOÇ ÔTTSp TOÙ{JLOU (JLOVOU aVTO|/.ai , 

àvTOfiai , oux àXaoîç 77po(jopot)fX£va 235 

ou.|/.a ffov ^(jLfxaffiv, &ç tiç acp' a^fxaTOC 

UJAETÊpOU TTpOCpaVÊÏffa , TOV àôXiov 

aîSoîîç xupffai. 'Ev ^ 6[jlïv, u); 6s5), 
xei(xeOa TXa|/.ovsç. iVXX' txe, veuffaxe 

Tupoç ff' * ^ Ti ffoi çp(Xov Ix a^ôsv, àvTO|/.at, 
ri tÉxvov, ^ S XoYOÇ, ^ >CP^^^> ^ ®^^^* 
Où Y^P '^otç av àdpcov ppOTOv ^cttiç âv, 

€1 Ôeoç oy®* % '>tîpwY^''^ Suvaixo. 

X0P02. 
'A XX' tffôt, Tsxvov OîStTTOu, ffs T* il iffou 245 

otXT£ipOfX£vxai Tovoe, ffU[jLCpopaç X*P^^* 
Tct 5* Ix ôewv TpsfxovTeç, où ff6évot(xev av 

(pwvEtv Tcépa TWV TCpOÇ ffà VÎÎV £lpY)|i.gVa)V. 

mon père , dé ce vieillard que vous voyez, le récit de ses crimes invo- 
lontaires, aa moins, nous vous en supplions, ayez pitié d'une malheu- 
reuse fille qui TOUS implore pour un père abandonné. Oui , les yeux 
fixés sur les vôtres , comme si j'étais issue de votre sang , j'implore 
votre compassion pour ce malheureux. Vous êtes pour nous des dieux, 
notre sort est entre vos mains. De grâce, accordez-nous un bienfait 
que j'ose à peine espérer. Je vous conjure par tout ce que vous ave/, 
de cher, par vos enfants, par les traditions de vos pères « par les plus 
saints devoirs , par vos dieux. Aucun mortel, vous le savez, ne peut 
résister, quand un dieu l'enti-alne, 

LE CHOEUR. Fille d'Œdipe , sache que tés malheurs et les siens 
nous touchent également ; mais craignant le courroux dçs dieux, nous 
nepouroDS rien changer à ce que nous venons de te dire. 
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àtovTE; aOdàv 
6pY**^ àxovttûv, 
àXXà olxTEipaxe é(i.è 
tàv (leXÉocv, 
fxeTevojiev, eb Çévoi, 
â âvTotiAty 

vncàp Toù è(AOv Tcarpô; (jlovou 

icpocop(i>(j,éva ' 

t6v 5(i,(xa 

oùx ô(A(JLa(Ttv àXaot;, 

w; Tiç wpoçaveïffa 

àicô OpieTspou at(iaTo;, 

TÔv àÔXtov 

xûp<Tai aiSov;. 

KeifisOa TXàjMvs; 

tax; 6c(5. 

'AXXà ÎTe, veuffate 

tàv x*ptv àôoxiQTOv, 

ôvroftai (TE 

icpô; 5 Ti èx (TÉOev 

çiXov (TOI, 

ï] TÉXVOV, îj XoYOÇy 

î\ Xpéo;, ii 6e6;. 
Où yàp ISoiç àv 

PpOTOV 

àOptâv, 

©cciç SuvatTO àv iyup\>yeX'f, 
et Oeo; âyo^* 
XOPOS. 'AXXà tffOt, 

TÉXVOV OlSlTCOU, 

olxTEÎpopLEv il Itou 
ffs TE xal Tovâs, 
Xàpiv (n)(i^opàç* 

TpÉ(ijOVTE; ôà 

ta Èx 0ec5v, 

où (r6évot(i£v àv çtDVEîv 

vùv «p6; ffs 

«ipaTÛV slpV](AÉV€i>V. 



(tous) écoulant le récit 

de ses actions in Yoloataires, 

ail moins ayez-pitié de moi 

rinfortunée , 

nous vous en supplions, à étrangers, 

daniles choses que je demande^n-sir|i>^ 

que le demande^n-suppliant [pliant, 

pour mon père abandonné 

regardant-réciproquemen t 

ton œil 

non avec des yeux aveugles, 

mais comme une qui serait-issue 

de votre sang, 

de permettre Tinfortuné 

obtenir pitié. 

Nous sommes, infortunés, 

en vous (entre vos mains) 

comme en un dieu. 

Mais allez, accordez 

la grâce inespérée, 

je supplie toi 

par ce qui étant de toi 

est cher à toi, 

soit enfant, ou parole, 

ou devoir ou dieu. ^ 

Car tu ne verrais pas facilement 

un mortel, 

en y regardant 

qui pût échapper, 

si un dieu Tentralne. 

LE CHOEUR. Mais sache, 

enfant d'OEdipe, 

nous'avons pitié également 

et de toi et de celui-ci, 

à cause de votre malheur; 

mais craignant 

les châtiments venant des dieux , 

nous ne pourrions parler 

maintenant avec toi 

au-delà des choses dites. 
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oiAmors. 

Ti Srî'ça Soçyj; , ^ t( xXif)Sovoç xaXyjc 

eî Taç y' ^ÔTQvaç cpaal ôeoffeêeffTdtTaç 
sTvat, fjLOvaç $è tov xaxoufxevov ^Évov 
(Tco^Eiv otfaore, xal fxovaç àpxetv l^^iv 
xa^xoiye ttou Taux' loriv ; otriveç Pctôptov 
£x TwvSe jx' e^dfpavTeç eTt' 2 IXauvexe, 
ovofxa fxovov SeidavTSç* oîO y^P ^^ '^^ Y^ 
crwfi , ouoè TapY» Ta[x • sTret xa y epY* M-^^ 
tcettovÔot' loTi fxaXXov t^ ôeSpowcchra, 
£1 ffot Ta fJt-YjTpo; xat TcaTpoç yj^lri XsYeiv, 
Sv 3 ouvex' Ixcpoêet fjte* tout' Iy**^ xaXwç 
l^otSa. KaiTOi TC(oç eY(o xaxoç cpuciv, 
&TIÇ, TcaOàv [jLsv, dvTéSpcoVy &axj eî çpovwv 
ETcpacTffov, ou8' av wS' eYiYVOfJtrjv xaxoç; 
Nuv S* oùSèv etôw; ixofjiiqv * fv' txo(XY)v 
Ô9* oiv 5' IWaff^ç^ov, slSoTCov diraiXlufxiqv. 
'ÂvÔ' (^v txvoupiat irpoç Ôscov ôfJiSç , Çévoi , 

ŒDIPE. Qne sert donc la réputation , que sert un renom 
que les actions démentent? On dit qu'Athènes est la plus r 
des cités , la seule capable de sauver l'étranger malheureux, 
capable de le secourir. Et maintenant, qu'avez-yous fait de ce 
TOUS qui m'arrachez de mon asile, tous qui me chassez pai 
crainte de mon nom? Car ce n'est pas ma personne, ce ne 
mes actions que tous craignez; et ces actions (s'il fallait pai 
père et d'une mère dont le sort , je le sais , tous inspire pou 
l'horreur), ces actions, j'en suis moins l'auteur que la Tictime. 
accuser la perversité de mon cœur, quand je n'ai fait que r 
mal que j'aTais souffert? Ainsi, lorsque j'aurais agi Tolontai 
même alors , je n'aurais pas encore été coupable. Mais c'esl 
saToir que j'ai suivi cette route fatale ; tandis que mes bc 
savaient bien qu'ils me faisaient périr. Je tous coQJure donc , 
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OIAinorS. Tt YiYvexai o>5Ta 

\ Tt xoXvj; x>r|56voç 

(eou<n); {lATyjv ; 

â foun To; yz 'AOifjva; 

iûva;8èotacre 

Uvov tov xaxou{Aevov, 
xflà|tovac ëx^iv àpxeTv 
xù icoù hrzi TaOra ëtioiye ; 
omvsç é^opocvré; (u 
(X TûvSe ^0(Mi}v 
âix éXauv£T£, 
^(iffavTE^ 5vo(xa (jlovov 
WTàp firj TO Y£ 

QÙ8è ta ëpya ta è{ia' 

^i (lôXXov TceicovOoTa 
IjoeSpaxoTa, 
«XP^ij Xrfeiv (Tot 
n liircpo; xal TcaTpoç, 
^ oGvexa êxçoêeî (le* 
l^a xoXû; TOÛTO éyco. 
KttToi îcâ; èYb> 

ô;n;, ira6à)v {lèv, 

ûçre, eî licpa(r<rov 

opovûv, 

oùic 66e è^ix^fi^ «v xax6; ; 

Ruvaè 

ix6|iiivtva{x6{ii]v 

etâb>;oOSév* 

{>icôâv 2è 

hcur/w, 

cvSoTo»v, 

*Anl &Vy ^VOly 



CffiDlPE. Quel est donc 
Tayantage de la réputation, 
ou lequel d*une belle renommée 
coulant (se répandant) vainement ? 
s'ils disent Athènes en effet [dieux 
être très-respectueuse-à-régard-des- 
de Tautre côté seule être capable 
do sauver 

l'étranger maltraité, 
et seule pouvoir le défendre : 
et où sont ces choses à moi au moins? 
vous qui ayant éloigné moi 
de ces seuils 
ensuite expulsez moi 
redoutant un nom seul : 
car certes ceci au moins 
n'est pas le corps, 
ni les actions miennes, 
puisque assurément les actions de moi 
sont plutôt passives Ci«^^^\VA/U^ 1 
qu'actives , L 4 (mIa^ f 

s'il fallait dire à toi 
les choses de ma mère et de mon père, 
à cause desquelles tu crains moi ; 
je sais bien cela moi. 
Cependant comment serais-je 
méchant de mon naturel, 
moi qui ayant souffert, 
ai rendu-la-pareille , 
en sorte que, si j'avais agi 
le sachant , 

pas même ainsi je ne serais mécliant? 
Mais maintenant 
yen suis venu où j'en suis venu 
ne sachant rien : 
de l'autre côté ceux par lesquels 
j'ai souffert 

par eux sachant ce qu'ils faisaient 
pje périssais (devais-rérir) . 
A cause desquelles choses, ô étrangers^ 
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xai [JL71 , 6sol;ç Tt|xwvTeç, eÎTa toÎ); 6eoî)ç 

{jLOÎf av ' TTOtetffôe |XY)$afjLb)ç* ^y^^^^^ ^s 

pXiTceiv {/,£V aÙToùç irpoç tov eùaeêT) ppOTcov, 270 

pXsTretv Se irpo; Tobç ôucoreêetç, cpuy^v Ss tou 

fjiTQTtw Ysvsaôai çcdtoç àvocriou ppoTcov. 

Sùv oTç (TU fx-J) xdtXuTUxe xàç suSaifxovaç 

EpYOlÇ 'AÔTQVaç àvOŒlOlÇ Ô7n)p£T(0V. 

'AXX' wcnrep IXaêeç tov Îxetyiv Ix^y^uov, ï 7 5 

^uou [xs xàxcpuXaffffE, [AY)$é fxou xapa 
TO SuffTrpOffOTTTOV ElffOpCOV àTifjLdtcniç' 
•^xw yàp îepoç ^ euaeêiiç Te, xai cpspcov 
ovrj^iv iffTOtç TOÎaS*. *'OTav S* ô xuptoç 

TCapî) TtÇ, ÔfxGv ^OTTIÇ IcTTlV ^YSfJLWV, 2^0 

TOT* £taaX0U(OV tCdtVT* l7rt(JTiq<J£l* T^t 8è 

(jLETa^î» TOUTOU, [AY)daf/.(oç Y^Y^ou xaxo'ç. 

XOPOS. 
Tap^Eiv fjtJv, (i Y^paiè , TàvOuixTÎfjLaTa 
tuoXXti 'ffT* àvaYXT) Taico coîî* XoYOt7i y^P 

des dieux, ô étrangers , après m'aToir fait quitter mon asile, sauvez- 
moi. En voulant honorer les dieux , craignez de les outrager ; croyez 
qu'ils ont le» yeux toujours ouverts sur le juste et sur l'impie , et que 
jamais le criminel n'a pu leur échapper. N'allez donc pas en leur nom 
ternir la gloire de l'heureuse Athènes par des actions impies. Mais dé- 
fendez, sauvez le suppliant que vous avez accueilli et qui compte sur 
votre foi. N'insultez pas ce front que vous voyez défiguré par le 
malheur. Je viens , sous les auspices de la religion et des dieux , ap- 
porter un grand bienfait à cette contrée. C'est en présence du prince 
qui r^ne en ces lieux que ma bouche vous apprendra tout. Jusqu'alors 
ne me maltraitez pas. , 

LE CHŒUR. Je ne puis m'empècher, ô vieillard, de respecter tes 
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npoç Oeûv, 
û;icEp àve(T<rfjaaTé (le, 
u8e xocl 9(o<raTe, 
xou TiftciâvTEç OeoO;, 
(liiicoiEtcrOe etxa 
|U}8aii.ûç {toTpov 
îoùç Oeou;* 

ovTO^ç (tèv pXéTcetv 

p)iéicetv 5è 

Tou (porrà; àvoaiov 

PpOTÛV 

linicco yevéffOai. 
Sviv olç 91) |xi^ xaXuirre 
tàç eOdou(AOvotc 'âOyjvqi; , 
uinipeTciiiv Spyotç àvofftotç. 

TOV lxéTT)V 

^u xai èyugQjBLaaé (le 

t6 xopa (iov» 5u;TCp6;oirrov 

el;o()(î»v. 

'Hxid yàp lepÀç eOffeêiQç te, 

xal çéjMov £vT)atv 

Toî;Se durroiç. 

'Otqcv Sàicopi^ 

TÔte èicurciQ<ret tcovra 

et;acxovc(0v * 

fiyvox) Se (j.ir)Satici5c xomà; 

ta |tETa(Ù TOVTOV. 

^ XOPOL. ^Q repaie, 
iva'piY) TCoXXiQ ècTTi TopêsTv 
ta èvOu(ii^(iATa ta âtiô aoù' 



j'implore tous 

au Dom des dieux > 

comme voas ayez fait lerer moi , 

ainsi aussi sauTez^mot , 

et honorant les dieux , 

ne tenez pas après 

nullement compte 

des dieux; ' 

mais croyez 

eux d'un côté fixer-les-yeux 

sur qui est pieux d'entre les mortels, 

de l'autre côté fixer les yeox 

sur les impies,^ 

mais la fuite (le salut) 

de quelque homme criminel 

parmi les mortels 

n'avoir pas eu-lieu encore. 

Avec ces choses toi ne ternis pas 

rheureuse Athènes, ^ 

secondant des actions impies. 

Mais comme tu as reçu 

ffioi te suppliant 

confiant-en-^e^-garantieSy 

défends, et protège-jusqu'au-bout moi 

et ne maltraite pas 

la tête de moi triste*à-Toir 

en la regardant. 

Car je suis venu sacré et pieux , 

et apportant un bienfait 

à ces citoyens. 

Mais quand sera-présent 

ce prince quelconque 

qui est le chef de vous, 

alors tu comprendras toutes les choses 

les entendant; 

mais ne sois nullement méchant 

dans rinterralle de cela. 

LE CHŒUR. O vieillard, 

force grande est de Ténérer 

les pensées venant de toi ; 
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avaxTaç i âpxeï xaurdl fjtoi SisiSÉvai, 

oiAinors. 

Kiti Tuou Vô' ô xpa(vwv TYJffSe t^ç X^P^^* ^^^^' » 

XOPOS. 
IlaTpwov 2 aoTu y^ç e^ef ffxoTtoç Se viv, 
Ôç xàfxè Seup' l7re|xirev, otyeTai (rreXwv. 

oiAinorï.' 

'H xat SoxetTE tou TucpXou xiv' IvTpoir^jV ^^90 

VI çppovTiô' I;êiv, à77ov(oç T* IXôeîv TréXaç; 

X0P02. 
Kal xàpô', éixav Tuep Touvofx' at(TÔ7)Tat to ffov. 

oiAinors. 

Tiç S' effô' ô xe{vb) touto 3 ToijTto; aYYsXwv ; 

XOPOÏ. 
Maxpot xéXeuôo;* iroXXà S' IfATUopwv linr, 

cpiXet TrXavSfffôat j tGv Ixeîvoç àiwv îqS 

(ÔapffEt) irapéat'ai. IIoXù yocp, w Yspov, xb aov 
ovojxa Sivîxei iravTaç, wffTe, xsî SpaSl»; 
eoSeï, xXuwv œou Sewp' àçtÇeTai Ta^u;. 

oiAinorz. 

'AXX' euTu^'^ç txoiTo TY) 6* auTOu ttoXei , 

luoi T£. Ttc* Y^P £<i6Xo; ou^ aÔTÔ cptXoç; 3oo 



intentions , car elles sont exprimées avec assurance ; quant à moi il 
me suffit qiie les chefs de ce i>ays en soient instruits. 

ŒDIPE. Où réside le roi de cette contrée ? 

LE CHOEUR. Il habite la ville de ses pères. Le messager, qui m'a 
fait venir ici , est allé l'avertir. 

ŒDIPE. Pensez-vous qu'il ait quelque égard, quelque complaisance 
pour un vieillard avengle,et qu'il consente sans peineà Tenir me trouver? 

LE CHOEUR. Sans doute, il viendra lorsqu'il aura entendu ton nom. 

ŒDIPE. Et qui l'en instruira? 

LE CHŒUR. La route est longue, il est vrai; mais les propos des 
voyageurs circulent avec rapidité; ils iront jusqu'à lui , et sois certain 
qu'il viendra bientôt Car tou nom , ô vieillard , est dans toutes les 
bouches , et bien qu'enchaîné par le repos , Thésée, en entendant 
parler de toi , se hâtera d'accourir en ces lieux. 

ŒDIPE. Qu'il vienne pour le bonheur d'Athènes et pour le mieni 
Que) homme sensé ne songe pas d'abord à lui-même? 
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où yatp <&vô(iAOTai 

loroiat ppaxéaiv 

ipxetSé {JLot 

toùç dÉvflocTOç T9ic5e yfj; 

icetSévat 

OIAinOTZ. Kal tcou èoriv 
éx^Cvcuv TyjcSe yfj;, 
ÇÉvoi; 
lOPOS. 'Exct 

«cru Tcotrpcpov yîj;* 

. xtùè\ù, 
(À/ienLi <rreX<3v viv. 
OlAinori. "B xal 6oxeTt6 
é^v Tivà êvTpoii9|vf| 9povTi$a 
ToO ruçXov, 

IXOstv Te TcéXo; àTrôvcoç ; 
XOPO2:. Kal xopra, 
ômv icep otl(r0Y)Tai 
To^vofia Ta a6v. 
OIAraorZ. Tiç 8^ iffTiv 
ô &YYeXb>v 

toûTo xà ëicoc éxeCv({> ; 
XOPOS. KéXeuOoç puxxpâ' 
ffoXXà 5è Stcti 

çiXeî icXacvâa6at, 

Tûv àtoyv 

èxetvoç icopéarai (Odpaei). 

.IloXi) yàp To <rov 5vo(Aa, 

& yépov, 8ti^xei ic^oc, 

acte y xal el eOfiei 

Ppotôùç, 
' àft^ETat Seûpo Taxù;, 

xXu(OV 90U. 

OIATOOrS. !\X).à koiToeOTvx^; 
t^ xe icoXei oOtoO, è(jLo{ te. 
T(c yàp é<r6X6c 
f oO 91X0^ aùxîû; 



car elles n'ont pas été énoncées 

arec des raisons faibles, 

mais il suffit à moi 

les chefs de cette terre 

prendre-connaissance-entière 

de ces choses. 

ŒDIPE. Et où est 

le souTerain de cette terre, 

ô étrangers? 

LE CHOEUR. Il tient Giabite) 

la Yille paternelle du pays, 

mais le gardien qui a fait-T.enir ici 

aussi moi 

s'en est allé devant amener lui. 

ŒDIPE. Est-ce que tous croyez aussi 

lui dcToir avoir quelque égard ou souci 

de l'aveugle 

et venir près de moi sans-difficulté ? 

LE CHŒUR. Mais assurément, 

quand il aura entendu 

le nom tien. 

ŒDIPE. Mais qui est 

celui qui doit annoncer 

cette parole à lui. 

LE CHOEUR. Le chemin est long; 

et de nombreux discours 

de voyageurs 

ont-habitude de se répandre-çà-et-là , 

lesquels entendant 

il sera-ici (aie-^n-courage). 

Car souvent-répété ton nom, 

ô vieillard, s'est répandu parmi tous, 

en sorte que,même s'il dort 

étant nonchalant, 

il arrivera ici rapide, 

entendant parler de toi, 

OEDIPE. Qu'il vienne donc heureux 

et pour la ville de lui et pour moi. 

Car quel homme<le-cœur 

n'e^^ pas ami à lui-même? 



38 OUinOï£ Eni KOAÛNÛ. 

ANTirONH. 
'û Zsu, Ti Xé^o); TTOt çppevSv eXôw, TrdtTep; 

oiAinori. 

Ti S' IdTi , Texvov 'Avtiyovti ; 

ANTirONH. 
Tuvai/' ôp(o 

ffTsij^ouffav ^fjLwv aaarov, AÎTvataç ' eirl 

TctoXou peêwcav xpotTi 8' '^XtoaTgp'^ç 

xuvTJ irpOŒcoira OsororaXiç viv dfxirsyei. 3o5 

'Ap' laTiv; ap' oùx Iotiv;,^^ yvoifAT) irXava* 
xal ^Y]fii.\ xàTTOcpYjfxi , xoùx iyb} ti ^(5. 

TdfXaiva. 
Oùx soTtv àXXrj. Oatôpà yotiv àiz* 6[jLu.GéT0t)v 3 1 o 

craivei [X£ irpoaTeij^^ouora* <rY)[jLaivct ^ B 6ti 
fitovY)ç ToS' ecjTt $^Xov 'lajjLTQVYjç xapa. 

oiAinors. 

IIwç EtTra;, to Traî ; 

^ ANTirONH. 

IlaîSa ff^v, IfA-^v S' ôpSv 
è'jjtatfxov auô^ S' aÙTix' IçecTTiv fii.aOeîv. 
^ ^ ' IZMHNH. 

TU otffffà Traxpoç xal xaariYviQTViç Efxot 3 1 5 

Ji§i(jTa icpOffîptovTQULaô', ôç, Ofxaç [jloXk; 
supouora , Xuttt) SeuTepov fjtoXiç pXeTrto. 

^ oiAUiorî. 

'Û T£Xvov, ^xeiç; 



ANTIGONE. O Jupiter, que dire? que penser, 6 mon père ? 

OËDIPE. Antigone^ ma fille , qu'y a-t-ii ? 

ANTIGONE. Je VOIS venir vers nous une femme montée sur un 
coursier de Sicile ; un chapeau thessalien couvre sa tète et ombrage 
sa figure. Que dire? est-ce elle? n'est-ce pas elle? Mon esprit est dans 
l'incertitude. J'assurerais... mais non : jene sais que dire, maliieu- 
reuse. Mais ce ne peut être une autre. Son air riant m'émeut douce- 
ment à mesure qu elle approche. Je n'en puis douter, c'est Ismène , 
oui , c'est elle que je vois. 

ŒDIPE. Qu'as-tu dit, ma fille? 

ANTIGONE. C'est ta fille, ma sœur, qui est devant mes yeux ; tu 
vas reconnaître sa voix. 

ISMÈNE. Mon père , ma sœur, quel bonheur de vous revoir tous 
deux ! Que j'ai eu de peine pour vous retrouver, et que votre vue me 
cause encore de douleur ! 

ŒDIPE, O ma fiile , est-ce toi ? 
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ANTirONH. 'ÛZev, 

1I0Î çpevûv 
èXO(i>y irarsp; 
OIAfflOrS. TC eé l<m, 
tsïtvov 'AvnyovYi; 
ANTirONH. 'Opû Yuvatxa 
OTEtxouaav aurços i^(j.ti>Vy 
peêé5<7av 

éict TCcoXou AlTvataç* 
«Mj 8è OeddoXiç 

• à(McÉxei viv icpo((i>na. 
Tî 9Û ; 

^Âpa éoTtv ; opa oOx ê(rriv ; 
1^ yvctf jiTi nXavql. 
Kat 9iQ(it xal &TC69T111.1, 
xat oÙK êx(i> tC 9(5. 
TaXaiva * 
oOx è(rrtv âXXy). 
loûvei YoOv [&6 
çaiSpà 

àrà Ô{I{iUXT(l)V 

icpooTECxovva' 
<n)(AaCvei Se Sri ToSe ëcrri 
'.-opa ôijXov l<i(iiQVTi; (j.6vy)C> 
' OIAinorS. "ûnaï, 

ANTirONH. 'Op^v 

arjy icoîSa, é(i.9|v ôè ô[iai|Jiov 

èÇe<TTt Se auTÎxa 

(laOsTv aOS^. 

IIMHNH. 

^û Siatrà icpo;9(i>viQ(i.aTa 

f)StoTa è[JLol 

««Tpoç xal xofftYvrinfi;, 

fa>; pXéicti) OpLoç SeuTspov 

IxôXi; XuTng , 

e{»poO<ra (j.6X(ç. 

01 AinOrS. 'û Téxvov, i\xet; ; 



ANTIGOME. O Jupiter, 

que dois-je dire ? 

où de mes idées (à quelle idée) 

dois-je en venir, 6 mon père? 

OEDIPE. Mais qu'est-ce, 

6 mon enfant Antigone ? 

ANTIGONE. Je Tois une femme 

s'avançant plus près de nous, 

montée 

sur un jeune-cheyal d*Étna; 

et un chapeau Thessalien 

garantissant-du-soleil sur sa tête 

enveloppe elle quant auxtraits. 

Que dois-je dire? 

Est-ce elle ? n'est-ce pas elle? 

ma raison m'abuse. 

Et j'affirme et je dis-non, 

et je n'ai que dire. 

Malheureuse ! 

ce n'est pas une autre. 

Certainement elle caresse moi 

joyeusement 

de ses yeux 

en s'avançant ; 

Et elle fait voir que ceci est 

la tète véritable d'ismène seule. 

ŒDIPE. O m>on enfant, 

comment as-tu dit ? 

ANTIGONE. rai dit voir 

ta fille et ma sœur; 

mais il est possible tout de suite 

de la reconnaître à sa voix. 

ISMÈNE. 

O doubles appellations 

très-douces à moi 

de père et de sœur, 

que je vois vous pour la seconde ibis 

avec peine à cause de ma douleur, 

vous ayant trouvé avec peine. 

OBDIPE. O mon enfant, es-tu venue? 



40 oiAinorz edi koaûnçi. 

KMHNH. 

oiAraors. ' 

Téxvov, irecpYivaç ; 

I£MHNH. 
Oùx av£u fxo)(^ôou fi fjLOt. 

oiAinors. 

npoç'l'auaov, w Ttaï. 

I2MHNH. 
OiYYotvw SuoTv ôjxou. 3'io 

oiAinors. 

Tû ffiTEpu.' ^ixaiuiov. 

IIMHNH. 
'^12 SucaÔXioi Tpoa>at. 

oiAiiiors. ' 

IIMHNH. 

Auff[JLOpOU t' IjAOU TplTY);. 

oiAinors. 

Téxvov, Ti S' iqXôsç • 

ISMHNH. 

25) , TtOCTEp, TTpOfAyiôl^. 

oiAinoiT. 

IloTSpa iroôotffi; 

ISMHNH. 

Kai XoYOïç y' aÙT^YY^^oÇ î ' 

5uV (OTTSp sTvOV OtXSTWV TClffTW fXOVtj). Si 5 

oiAinors. 

Oî S' aù6ou.anjLot luoï ' veavtai iroveîv ; 

IIMHNH. 
MW oOtts'p Eici. Aeiv^ s* Iv xs(voiç xà vuv. 

ISMÈNE. O père infortuné! 
OËDIPE. Ma lille , tu es donc venue ? 
ISMÊNE. Ce n*est pas sans avoir souffert. 
OËDIPE. Embrasse-moi , ma fille. 
ISMÈNE. Je vous tiens tous deux dans mes bras. 
ŒDIPE. O toi , ma fiiie et ma sœur ! 
ISMÉNE. Malbeureuse existence ! 
OËDIPE. Celle d'Antigone el la mienne ? 
ISMÈNE. Et la mienne aussi , infortunée ! 
ŒDIPE. Quel sujet t'amène, ma fille? 
ISMÈNE. Ton intérêt, âion père. 
OËDIPE. Est-ce aussi la douleur de mon absence ? 
ISMÈNE. Oui , et la nouvelle que je viens t'apporteri accompagnée 
àa seul serviteur gui me soit resté fidèle. 
ŒDIPE. Et tes jeunes frères, que font-ils? 
ISMÈNE. Je ne sais , mais ils soûl ii\a\Vi^\XT«ûiL, 
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IIMHNH. \1 nàiep 


ISMÈNE. O mon père 


îô;{ioipe 


infortuné 


. * ^' 


à voir. 


, OlAmOÏI. Téxvov, 


ŒJ)IPE. Mon enfant 


, «çjivou;; 


tu as paru ? 


BMHNH. Ov ye 


ISMÈNE. Non assurément 


iveu (loxOou (ioi. 


sans peine pour moi. 


OliraorS. TQ icaT, 


ŒDIPE. O mon enfant, 


fpôç^erov. 


touche-moi. 


EMUWH. eirràvw 


ISMÈNE. Je touche 


^ù 


en-même temps 


wotv. 


vous deux. 


OUfflOrS.'Q dTCEptiia 


OEDIPE. rejeton 


i Ô|l«|lov. 


du-même sang! 


EMHNH. ''û Tpo9ai 


ISMÈNE. manière-de-vi?re 


WXioi. 


très-misérable! 


OIMnorS.HTyjçÔe 


OEDIPE. De celle-ci 


.«iifioO; 


et de moi? 


IXMUMU. 'Efiov de 


ISMÈNE. Et de moi 


^lépctu 


malheureuse 


'Pîîïjç. 


la troisième. 


OUmorS. Téxvov, 


. OEDIPE. 3f on enfant, 


^'Sè^XOe;; 


mais pourquoi es-tu venue ? 


EMHNH. HûCTep, 


ISMÈNE. mon père 


«pO|Ml6ta 0^. 


par intérêt tien (pour-toi). 


OUmorS. Horepa 


Œ.DIPE. Serait-ce 


TOÔown; 


par des regrets de man absence? 


GMHNH. Kai 


ISMÈNE. Aussi 


^fot; ye 


certes par les discours (nouvelles) 


«wiyyeXoç, 


étant messagère-eu-personne , 


ftv (iôv<j> moTÛ 


avec le seul fidèle 


' otxerûv 


des esclaves 


, ^JTCp eîxov. 


que j'avais. 


, OiimorS. 0( Se veaviai ŒDIPE. Mais les jeu nes-gens 


OtÙÔÔlMmioi 


issus du-même-sang 


«oîitovelv; 


où sont-ils allés agir? 


EMHNH. Eiffiv 


ISMÈNE. Ils sont 


■ oSiop eUri- 


où ils sont. 


îi 6è vuv 


mais les choses aujourd'hui 


îiivà iv xeivotç. 


sont terribles entre eux. 
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oiAinors. 

'û TcavT* Exe(vot> toïç ev Xi^^twzoi ' vouloiç 

(puoriv xaTSixaŒÔévTe xa\ ^lou xpocpàç. 

'Exeï Y^p ot [*èv «po-eveç xaxà œt^y»? 33 

ôaxouoriv îffToupYOuvxeç , aî Se cuvvofxoi 

Taç&) piou Tpocpsia Troporuvoua' àei. 

2cpwV 2 S*j (à T£XV\ OÙÇ fXSV eiXOÇ ^^V 1Î0V6ÏV TctSe, 

xax' oTxov oîxoupouîTiv , ôffTe Ttotpôévoi • 

ccpù) 8' àvT* IxeivoDv xàfx^ Sucn^vou xax3t 3: 

uTtepTtovetTOv. 'H fxèv, è\ &zo\j véaç 

TpocpTJç IXy]^6 , xa\ xaTia^^ucTEv Ssfiiaç , 

YepovTaYWYEt , iroXXà [iièv xax (XYpiav 

6Xy)v àffiTOç vy^XiTTOuç x' ^oifiievt), 3/|0 

TtoXXoîai S' é^fjiêpotç -^Xiou xe xau{/.aoi 

{/.0)(^6ou(ia xXiqfiiwv , Seuxep' -yJYsîxat xà x^ç 

oïxoi Siaixyjç , si irax^p xpocpV iy(0\ • 

ŒDIPE. Oh ! que leur caractère et leur conduite ressemblent bien 
aux mœurs des peuples de l*£gypte ! Là , les hommes assis dans Tinté- 
rieur des maisons travaillent à la toile, tandis que leurs compagnes' 
vont au dehors pourvoir aux besoins de la vie. Ainsi , mes filles, ceux 
de mes enfants qui auraient dû veiller sur mes jours, restent dans leurs 
palais comme des vierges timides ; et c'est vous qui , à leur place , 
partagez les souffrances d'un père infortuné. L'une , depuis qu'elle est 
sortie de l'enfance , et que l'âge a fortifié son corps , errant tristement 
avec moi, ne cesse de conduire son vieux père, marchant souvent , 
pieds nus , àans pain , à travers les forêts sauvages , souvent exposée 
aux pluies, aux ardeurs du soleil , et , malgré ces souffrances , l'infor- 
tunée préfère à la vie paisible de ses foyers le soin de nourrir son 



œOIPE A COLONE. 



43 



oumors. iq iwista 

^v 

ut Tpoçocç ptov 
wjimçToïç èvAlYWTTTtp. 
l tatX Y^p ol (Aèv i^evEç 
huMsi xaxà axéxoLç 
l«TOupYoOvTeç, 
«i Se (Tvwojtoi 
• npovvouaiv &el 

o&;^v vjv elxoç 
«oveîvTa$e 
\ otxoupoOat xarà oTxov, 
. acre ffopOévoi* 
9fà)§è 

OxEpirovetTov 

ivrl ixeivcdv 

vota là è{ÙL 6vaTif)vou. 

'H (ièv, èÇ 5tov ëXTi^e 

xal xatCffXvae 

8é|xo;, 

TEpovTOTfWYeT 

Wqiopoç, 

iLUû\iéyr\ {lèv icoX)à 
ucrà CXtiv àyptav 

ifflTOÇ VYlXlItOU; T£, 

• icoXXottnv 5(i6poi; ' 
H xaufAoai te i^iou, 

tXt){mov, 

^Ettai xà 
. 2(a(TT)c Tïj; otxot 

devrepa. 



ŒDIPE. O eux deux 

assimilés en toutes clioses , 

quant à leur naturel 

et le régime de la Tie, 

aux usages en Egypte. 

Car là bas les mâles d'un côté 

sont assis dans leurs maisons 

faisant-de-la-toile ; 

de l'autre côté leurs compagnes 

pourvoient toujours 

aux aliments de la vie au dehors. 

Aussi devons, 

ô mes enfants , 

cettx d'un côté qu'il était convenable 

travailler à ces choses 

restent sédentaires à la maison 

comme des fiUes-à-marier; 

mais vous deux 

vous travaillez-à-secourir 

au lieu de ceux-là 

les maux de-moi l'infortuné. 

Celle-ci depuis qu'elle a cessé 

sa vie d'enfant, 

et qu'elle est devenue-plus-forte 

quant à son corps, 

conduit-le-vieillard , 

errant toujours avec nous , 

l'infortunée, 

s'égarant d'un côté souvent 

dans une forêt sauvage 

sans-nourriture et nu-pieds , 

souffrant de l'autre côté 

par de nombreuses pluies 

et par les chaleurs du soleil , 

la malheureuse , 

elle estime les avantages 

de la vie domestique , 

inférieurs , 

si son père 

peut avoir de la nourriture. 



44 oiAinori ^m koaûnû. 

• 

gÙ 8', 5 tIxvov, TCpoorôev [xèv IÇixou '"TcaTpi 
(jLavTSt* âyouda Tcdlvra, Ka$[/,£t(ov Xa6pa, 34 S 

â TOuS* ^XP^^®^ ortofjiaTo; • cpuXaÇ Ss fjtou 
. TTiffrJj XKTéffxrjç, yîjç érr' IÇTjXauvofxyiv. 
Nîîv S' a3 t(v' ^xeiç [jluOov , 'IcrfXTfîvr] , iraxpt 
çspouaa ; xiç o* iÇTJpev otxoôsv ottoXoç ; 
"Hxeiç Y^P ou xevT^ * ye (tout' evw ooccpu; 35o' 

E^oiSa) , [/A\ QKty). ôetfx' Ifxoi cpspoudà ti. 

I2MHNH. 
'Eyài Ta fxêv Ttaôiqfxaô' âiraôov , TcaTsp, 

ÎTjTOUffa T^V CTIV , ITOU XaTOlXOlYjÇ , TpOCp-^V , 

irapeîd' la^w * Sic Y^P ^^ï} pouXojxat 

Tcovoïïffà T àXYÊtv , xai Xé'^oxjo' aSStç iraXiv * 335 

à $* à^(f\ Tolv ffolv SuffjjK^poiv TtaiSoiv xaxdi 

vuv IffTi, TttUTa ffyifxavouff' IXiqXuôa. 

TIpiv (ikàv Y^p aÙToIç^n^^ ^pK» KpsovT( Te 

Opovouç ® ISdôai, fXY]$è )rpa(vscôai* tcoXiv, 

XoYCj) cxoTcoufft T^,v TcdeXai y^^^^Ç çôopàv, 3 Go 

père. Et toi , ma fille, naguère tu es venue , à Tinsu des Tliébains, 
apprendre à ton père les oracles qui le touchent ; tu as été mon gar- 
dien fidèle f quand on me chassait de ma patrie. Maintenant, Ismène, 
que viens-tu annoncer à ton père ? quel motif t'a fait sortir de Thèbes ? 
Tu ne viens pas sans raison , je le sais, et sans m'apporter quelque 
sujet de crainte. 

ISMÈNE. Tout ce que j'ai souffert pour découvrir le lieu de ta re- 
traite , je ne te le dirai pas, mon père ; je ne veux point ajouter à mes 
peines celle de t'en faire le récit. C'est pour t'informer des malheurs 
de tes fils que je suis venue. Ils voulaient d'abord laisser l'empire à 
Créon, et ne pas souiller Thèbes (en régnant sur die), songeant, di- 
saient-ils, aux malheurs héréditaires attachés à ta déplorable famille. 
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SbSèyWTéxvov, . 
H^UM (lèv irpoaOev 
f ifMQL nattpl iràvra (lavreta 

nôSe (RDfiaToç , 

fe ^!)Xocuvo[&iilv y^i. 

TnK Se |lOOov çépouda Tcaxpl 

1m 

ftiaçTfàp 

in^oûxlçépouffdé 
t(Sé((taè(tot. 
' .QMHNH. nàrep, 

• wpeîffa, 
&iww<ra rfiv arjv TpoçYiv, 
««5 xaToixot7]ç* 
Po<ite(iai yàp oOxî àXyeïv ôt; 

tti itoXiv Xéyov^a 

ttxàaè, 
SéffTi VÎT/ 



Et toiy ô 9noii enfant, 

tu es arrivée d'abord naguères 

apportant à ton père tous les oracles 

qui<-%yaient été prononcés 

au sujet de ce corps, 

à-i'insçn des Cadméens, 

puis tu t'es constituée 

gardienne fidèle de moi 

quand je fus expulsé du pays. 

Mais quelle nouyelle apportant à ion 

es-tu venue [père 

maintenant de-nouveau , 6 Ismène, 

quelle entreprise à fait-partir toi 

de-cbez-toiP 

Car assurément tu es venue 

non dépourvue de nouvelles 

(je sais cela manifestement moi) , 

comme pent^tre ne pas apportant 

quelque sujet-de-crainte à moi. 

3SMËNE. Jf on père, 

moi d'abord je laisserai-là 

les souffrances 

que j'ai souffertes , 

les mettant-de-côté, 

en cherchant ton endroit-de-séjour 

où tu demeurais : 

car je ne veux pas souffrir deux fois 

et en supportant-des-fatigues 

et encore en les racontant 

de nouveau; 

mais qtiant aux maux, 

qui sont maintenant 



^ loîv (Totv natSoiv Suç(i6poiv, autour de tes fils malheureux , 



Û^«6« <n){iavoù<ra Tavra. 

Dptv |ièv Yop 

JpK ^v aÔToîç 

%6ai TE Opovouç KpsovTi, 

Ml8à xpotvetrOai uoXiv, 

0opàv t9jv icoXat yévou;, 



je suis venu devant annoncer ceux-là. 

Car en effet auparavant 

émulation était à eux 

et de laisser le trône à Créon 

et de ne pas souiller leur ville , 

réfléchissant dans leur pensée 

à la flétrissure ancienne de leur race. 
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ota xotxér^t tov aràv aôXiov oofxov • 

vuv B* Ix ôewv Tou xdÇ àXiTYjpou ^pevoç 

la9)X66 Toîv TpiaraôXtoiv Ipt; xax^ , 

apj^^ç Xaêfiffôai xal xpaxouç tupovvixou. 

Xto) fJLÊV vea^(ov xa\ XP^^*î* f^^^wv ysyàç 365 " . 

TOV Tcpoffôe YevvT)6svTa DoXuveixT) * Opovcov 

airoŒTepiffxeixcJÇeX'j^XaxeviraTpaç* ■ • 

ô S*, d)ç xaô' '^[xa; ecrô* ô TtXyiOuwv Xoyoç, 

TO xoîXov *ApYoç^ pàç ^uyotç, irpoffXafjiêdtvei 

xyjSoç^ Ts xaivov xal Çuvaciriffràç çiXou;, 370 • 

àç aÙT(x' 'Apyoç iH to KaSfjieicov -ttêSov ' 

TifATÎ xaOs^ov, YJ «TTpoç oupavov piêcov ^. 

TotuT* oux àptôfjtoç ^ loTiv , (0 TtdtTsp, Xoywv, 

aXX* epY» Seiva • touç $6 ffol>ç feot ôsol 

TTOvouç xaToixTioîldiv , oux iyyi {Aaôeïv. 375 

oiAinors. 

"HSy) yocp Iff/ÊÇ eXttio' wç Ifjiou ôeoù; 
wpav ^ Tiv' é^etv , wcre crcoOîjvott tuote ; 

IZMHNH. 
"EycoYs Toîç vîîv y'» w TràTSp, [xavTeûfiiadt. 

Mais depuiSyle courroux des dieux et la perversité de leur cœur ont 
excité entre «ux, pour leur ruine, une criminelle rivalité et le désir 
d'exercer la puissance souveraine. Le plus jeune, au mépris des 
droits de la naissance, a détrôné Polynice son frère atné, et Ta 
chassé de sa patrie. L'autre, comme on le dit partout à Thèbes, ayant 
porté son exil dans Argos , y forme une alliance nouvelle , appelle 
aux armes de nombreux amis , et bientôt les Argiens vont conquérir -^ 
avec gloire les champs de Cadmus , ou les illustrer à jamais par leur 
défaite. Ce ne sont pas , ô mon père , de vaines paroles , mais des me- , 
naces qui s'exécutent. Pour toi, je ne sais quand les dieux auront pitié 
de tes malheurs. 

CEDIPE. As-tu jamais espéré que les dieux prendraient soin de 
moi et termineraient enfin mes souffrances? 

J5MÈME. Qui , mon père , si j'en crois des oracles récens. a 



àhxcréoxc 
' •moàv5ô(U)v &OX10V* 
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t* tpiçaÔXCoiv , 

ai h fpevô; àXtTT)poû 

ni xpdrou; xvpawixov. 
KoB 6 (ùv veaCcdv 
vi|CYtt>; (iEt(i>v XP^^9 
i>onEp((ncei Opovcdv 
ttl {ÇeXiliXaxe icàrpo; 
Doiwveixyi tov Yewrjôévra 7rp6(y6ev 
^^ âçioTt xarà %ÛU 
%>;ô icXtiOOcov, 

wxoiXov''ApYoc, 
*p0(>a|i6av6t xi)86c xe xaivov 
wâ çiÀou; ÇuvQurictaxàç, 
6;'Apyo; aOrCxa 

^itâov Kodpieicov, 
- 4^6b»v 
«pàcoûpetvôv. 

TaOxa oint êotiv, èb waTep, 
«pcdjiôç Xoycdv, 
«Wà Ipya ôeiva* 

ÔRDi6eol 
^totxnoOox 

(MAmori. "HSyi fàp êerxe^ 

k OeoCtç (Çstv 

6çt£ ffwOfivaC itoTE ; 
I^MHMH. 'EycoYE, 



àKOTEp, 



t iMcvT6u^a<ri toi; wv ys. 



^«Z/e qu*e/2e a enTahi 

ta maison infortunée; 

mais maintenant une rivalité fâcheuse 

est entrée 

dans les trois-fois-malheureux, 

camée par quelqu*un des dieux 

et par un sentiment pervers 

de saisir le gouvernement 

et le pouvoir tyrannique. 

Et d'un côté le cadet 

et qui est inférieur en temps (âge) 

dépouille du trône 

et a chassé-hors de sa patrie 

Polynice, engendré avant lui; 

mais celui-ci , comme est chez nous 

le bruit grandissant, 

étant allé fugitif 

à Argos la creuse (basse) , 

s'adjoint et une affinité nouvelle 

et des amis combatt^t-avec-lui^ 

comme Argos incontinent 

ou devant tenir avec gloire 

la plaine des Cadméens, 

ou la devant faire-monter (élever) 

au ciel (par la défaite des Argiens). 

Ces choses ne sont pas, 6 mon père . 

un simple nombre de mots , 

mais des faits terribles; 

mais je ne puis comprendre 

à quel point (quand) les dieux 

prendront-en-pitié 

tes malheurs. 

ŒDIPE. Est-ce^iue tu avais déjà 

espérance, 

comme les dieux devoir avoir 

quelque soin de moi, 

de façou à être délivré un jour ? 

ISMi^E. Moi certainement, 

ô mon père, 

à CAuse des oracles actuels au inoins. 
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oiAmorz. 

Iloioifft TQUTOiç; Tt $è xeôéffTciffTai , Texvov; 

I£MHNH. 
2è TOÏç Ixeî ^TjTYjTov âvOpoaTCOK tcots 38< 

ÔavovT* laeffOat ÇwvTa t*, eucoCaç X*P'^* 

oiAinors. 

Tiç $* àv TOloïïS' (m* dvSpoç eu irpaÇetev àv ; 

ISMHNH. 

'Ev ffol xk xsivoDv cpaal yCY^eaôai xpaTy). 

OIAIHOrS. 

Ot oux et etfjLi , TYjvixauT ap et}/, av^jp. 

mdHNH. 
Ntîv yàp Ô£o{ ff' ôpôoudi, Tcpoorôe S' tôXXucrav. 38f 

^ oiAmori.^ 

FepovTtt S' 6p6ouv ^Xaupov , ^ç véoç iréoT). 

ISMHNH. ' . 

Kal fjiV KpsovToc y' ïffôi ffot toutwv x*P'^ 

'^^OVTtt paiOU XOU^l [AUplOU }^p^vou. 

-^ oiAHiors. 

''Otcwçti ôpaoT), ôuya^ep; lp{JLi^veu£ [aoi. 
'^ ISMHNH. 

xpaTbJO-i [xév cou , y^Ç ^^ fJt^ 'f/.6atvT]ç êipcov. 

piAinori:. 

'H 0' a>^ÉXrjartç Ttç Oupacjt X8t{JL£vou ; 
2 IIMHNH. 

Ksivoiç 6 TUfiiêoç SuoTu^ôûv ô (Toç papuç. 



ŒDIPE. Quels oracles? qu'annoncent-ils, ma fille? 

ISMËNE. Qu'un jour les Tbébains voudront te posséder mort ou 
vivant, pour assurer leur salut. 

ŒDIPE. Et que peuvent-ils espérer d'un malheureux tel que moi: 

ISMÈNE. En toi, dit-on, réside leur puissance. 

ŒDIPE. Puis-je donc être puissant, quand je ne suis plus rien ? 

ISMÈME. Les dieux te relèvent, après t'avoir abattu. 

ŒDIPE. Il est inutile de relever un vieillard , tombé dans sa jeu- 
nesse. 

ISMÊNE. Apprends toutefois que, dans cet espoir, Créon va bientôt 
se rendre ici. 

OEDIPE. Que veut-il faire, ma fille?- Explique-le-moi. 

ISMÉNE. Te fixer près de la terre de Cadmus , afin de te posséder, 
sans que tu mettes le pied sur leur territoire. 

ŒDIPE. Quel avantage peuvent-Us retirer d'un homme qui ne re- 
pose pas dans leurs murs ? 

ISMÈHE, Ta tombe, sur une terre étrangère, leur serait funeste. 



OIAmorS. noioiffi toOtoi; ; 

v. 5è TEOéoniorat , 

téxvov; 

EMHNH. £è &Te<reat 

&v9p(0;roi; totç êxei 
tevovra Çûvtà xe, 

OIAniOrS. Tiç 8è àv 

tS itpa^iev àv 
inco TotoûSe àvSpoç ; 
^ CMHNH. ^aal 
xpân] Ta èxeCvcov 
TtTvwOai èv <toC. 
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ŒDIPE. Desquels ^es oracles ? 

mais quoi a été prédit, 

6 mon enfant ? 

ISMÈNE. Toi devoir être 

un-jour recherché 

par. les hommes de là-bas 

et étant mort et étant vivant , 

pour leur salut. 

OEDIPE. Mais qui donc 

pourrait éprouver-du-bien 

par un tel homme .' 

ISMEME. Ils disent 

les forces d'eux 

se trouver en toi. 



OIAinorZ. "Orê oùx In eiyX , OEDIPE. Quand je ne suis plus, 



tiivixan>ra âga dyX àviQp. 
ISMHNH. NOv yàp 
OeoI opOoOai ae , 

OUmorS. OXaOpov 8è 

^P^feyvyépovra, 
k itéffï) véoç. 
CMHNH. Kal |i9lv toOi 
ïpéovrd ye iiÇovrà œ oi 

X^VTOUtWV, 

Xpovou^ov 

**i o^xi iiwpiou. 

OUinorS. "Oiceoç Spoff^ Ti, 

Wiactep; 

KifflNH. 'Ûç <rni<TCi)fft je 
*rxM« Ka8{ieeaç, 
^woç xpaTÛcri ixev crou, 

OUmorS. TC; Sè ^ ûçéXyiffi; 
«iliivou 6vpa<nv; 
lïMHRH. 'O (là; ti3ia6o; 
duçTuxâv pGcpO; xeCvotc. 

^^^U'B A COLOIVE. 



alors donc je suis un homme? 

ISMÈME. C'est que maintenant 

les dieux relèvent toi, 

mais auparavant 

ils causaient-^a-perte 

OEDIPE. Mais il est futile 

de relever vieillard, 

celui qui est tombé étant jeune. 

ISMÉNE. Et cependant sache 

Créon au moins devant venir à toi 

à cause de ces choses, 

dans un temps court 

et non pas infini. 

OEDIPE. Pour qu'il fasse quoi , 

ma fille ? 

explique-moi cela. 

ISMÈNE. Pour quMls placent toi 

près de la terre Cadméenne, [toi , 

afin que d'un côté ils soient maîtres de 

mais que tu ne mettes-pas-le-pied 

sur les frontières du pays. 

OEDIPE. Mais quelle sera Tutilité 

de mûi gisant dehors. 

ISMÊNE. Ta tombe 

malheureuse sera fiineste à eux. 



#•' 



3; 
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oiAinorz. 

Kàvsu ôeou Ttç toutÔ y* àv Y^w{xyi fAaOoi. 

12MHNH. * 
ïouTOu X,apiv Toivuv ce TupoaÔsaôai irsXaç 
ytooaç ôsXoudi, fXYi8* ïv* âv arauTOu xpa-ojç. 

oiAinors. 

~H xai xaTacyxiSi^t 0Y)êa{a xovei; 

IIMHNH. 

'AXX' oùx ea TOujxîpuXov ^ al[i.à 5', w iratep. 

oiAinors. 

Oùx àp' èaou ye [xt) xpa'n^(Tto)atv tcote. 

ISMHNH. 
"Effxai ttot' àpa tooto Ka$;/.Eioiç papo;. 4' 

oiAinori. 

Iloiaç (paveiffTiç, to têxvov , ÇuvaXXayYi; ; 

ILMHNH. 
T7)ç ^ (j9i; iiir' 8pY^; , aoïç ^av o-TWff iv Taa>oi';. 

oiAinors. 

*A 0' IvvsTCEiç , xXuouda toÎî Xé^stç , tsxvov ; 

ISMHNH. 
'AvSpSv OEcapcav •* AeXqpix^ç àcp' lorria;. 

oiAinorz. 

Kat tout' l;p' ^f/.ïv Ooî^o< e!pY)Xtt)ç xupeî; /i< 

IZMHNH. 
^'Ûç (pactv ol {jtoXovTeçEiç 0ïj6rjç TuéSov. 

oiAinors. 

IIqciScov Tiç o3v vixoude twv Ijacov xaoe; 

ŒDIPE. Sans le secours d'un dieu ils pouvaient le comprendre. 

ISMÈNE. C'est pour cela qu'ils veulent te placer près de lei 
frontières , sans te laisser maître de toi-même. 

OËDIPE. Couvriront-ils aussi mon corps avec la poussière 
Thèbes? 

ISMÈME. O mon père , le meurtre d'un père ne le permet pas. 

ŒDIPE. Eh bien , jamais je ne serai en leur pouvoir. 

ISMÈNE. Cette résolution sera fatale aux enfants de Cadmus. 

ŒDIPE. Par quel événement , 6 ma fille ? 

ISMÉME. Par l'effet de ton courroux , quand ils approcheront 
ta tombe. 

OEDIPE. Ce que tu me rapportes, de qui le tiens-tu ? 

ISMÈNE. Des envoyés revenus du sanctuaire de Delphes. 

OEDIPE- Quoi ! c'est Apollon qui a rendu sur moi cet oracle ? 

ISMÈNE. Voilà ce quMls ont dit à leur retour dans Thèbes. 

OEDTPE: Un de mes fils connatt-ii cet oracle? 
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OIAmorS. Ti; {JiàOoi àv 
TWTO ye yvwjiig 
xat aveu OsoO. 
I2MHNH. eéXouai toCvuv 

X^V TOUTOU, 

• |«|5è 
•NaSvxpaT^; daurou. 
OIAinorZ. ^ xal xaTouTxictfdi 
xévgi BriêaCqc ; •' 

CMHNH. *AXXà to aV 
^uXov . , 

■ oÔK éôi (TE, (o icàxsp. 

^ oiAinors. o&c àp« 

M XpOXTQffCiXxi WOTS 

EMHNH. ToÛTo àpa 
' -forai icorè popoç 

Kaâ(AeCoi;. 
. OlAfflOri. ^Û Téxvov, 

*owç ÇuvaXXaY>iç 

, OtKVOTÔÔat 

«'ÏÇ téçoiç. 
. OUmorS. Texvov, 
* * ?oO fié xXûou(xa 
%i; & êwéTcei; ; 
I2MHNH. *AvSpûv 



OIAmon:. Kal «ot6o; 

•xvpeTelpTiiudc 
«avtaêicliîijûv; 
KMHNH. "û; ©aaiv 
ot (u>X6vTeç 
d; lœfiov einSTiç. 
OIAmoïS. TU o5v 
îwv è{iûv itQiC6h)v 
^)icou(rETà8e; 



OEDIPE. Quelqu'un pourrait savoir 

cela assurément à l'aide du bon-sens, 

même sans Dieu. 

ISMÉNE. Ils veulent donc 

approcher toi près du pays 

à cause de cela 

et ne pas te mettre là 

oijL tu serais-maître de toi-même. 

OEDIPE. Est-ce qu'ils me couvriront 

de poussière de-Thèbes ? [aussi 

ISMÉNE. Mais le sang 

de:ta-race (de ton père) répandu 

ne le permet pas à toi, 6 m^n père. 

OEDIPE. Eh b\en,il n'e^^pas à crain- 

qu'ils soient-maîtres jamais [dre 

de moi au moins. 

ISMÈME. Eh bien ceci 

sera un jour chose-grave 

pour les Gadméens. 

OEDIPE. O mon enfant, 

quel concours-de-circonstances 

s'étant montré? 

ISMÈNE. A cause de ton courroux 

quand ils se-tiendront 

sur ton tombeau. 

(XDIPE. Mon enfant , 

mais de qui ayant entendu 

dis-tu les choses que tu racontes ? 

ISMÈNE*. Des hommes 

qui revenaient théores 

de l'autel de-Delphes. 

OEDIPE. Et Apollon 

est-il ayant dit 

ces choses sur nous ? 

ISMÈNE. Ainsi disent 

ceux qui sont revenus 

à la plaine de Thèbes. 

OEDIPE. Et quelqu'un 

de mes fils 

a-t-il entendu ces choses ?. 
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IIMHNH. 

'A[A^co y' ôfxoiwç, xàÇeTtiffTadôov xaXcaç. 

ouraoïs. 

Kàô' oî xotxiffTOt TwvS' axouaavTeç, irapoç 

Tou' ' fxou Tcoôou TTpouôevTO TYiv TupavviS» ; /| 1 o 

ISMHNH. 
^AXyw xXuouffa TauT* lyw • cpépoi S' ^[/.(oç, 

OIAHIOTS. 
'AXV oî Ô£Oi arcpi [XTiTÊ t^v ireTTpcofxlvTiv 
Ipiv xaTa(j6é(jeiav , Iv S' Ifxot TeXo^ 
auTOÏv yévoiTO T7)(7Se ty)? f^aj^viç Trépi , 
^ç vuv ej^ovTai, xairavaipouvTKi Sopu • 4 1 ^ 

(oç out' âv 8ç vuv dXTJiTTpa xa\ ôpovouç î'^tK , 
[xeiveiEv , ouT âv ôù^sXtjXuOcxiç TràXiv 
eX6oi Ttox' aîôtç* ot y^ "^^v cptJoravT* i\t.ï 

OÎ>TO)Ç àtl[Xb)Ç TTttTpiSoÇ iÇwôO^fXSVOV 

oux î(rjiQM , ouS' ^(jLuvav • àXX* àvàcraTOç 4^*0 

«OtoÏv^ iTréfxcpÔTiv xà5exy)pu^6T,v ^uyaç. 

EiTTOiç av à; ôéXovTi tout' Ijxot tots 

TToXiç TO Swpov eîxoTtoç xarj^veoEV • 

ou Syjt', liret toi t^v {/.èv aÙT()^' ^[/.spav , 



ISMÈNE. Tous deux le savent également. 

ŒDIPE. Les perfides! Ils le savent , et la soif de régner étouffe en 
eux le regret d'un père ! 

ISMÈIfE. Je souffre d'un pareil récit; mais je dois le faire. 

OEDIPE. Ah ! puissent les dieux n'éteindre jamais leur discorde fa- 
tale ! Puisse dépendre de moi le terme de ce combat qu'ils préparent 
et pour lequel ils s'arment de la lance ! Que celui qui est en possession 
du trône ne puissje s'y maintenir, et que l'exilé ne rentre plus dans 
Thèbes ! Quoi ! Us m'ont tu , moi leur père, chassé honteusement de 
ma patrie , et loin de me retenir, de me défendre , ils m'ont laissé dé- 
trôner et condanmer à l'exil ! Dira-t-on que c'était un bienfait, que 
Ti^^Z^e^ accordait avec raison à ma prière? Vaine excuse! En effet. 
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H. 'Ajjupw ye ôiloio);, 


ISMÈNE. Tous deux certes également. 


i(jTa(T6ov xaXiSç. 


et ils le savent-parfaitement bien. 


)r2:. Kal elta 


ŒDIPE. Et ensuite 


rroi 


les très-misérables 


:o TTiv Tupawiôa 


ont préféré la domination - 


dOou toO èjiou , 


avant le regret de moi, 


TEÇTaOta^ 


ayant entendu ces choses ? 


H. 'AXyô èyà) 


ISMÈNE. Je souffre moi 


xaùta* 


en entendant ces choses; 


çéptt). 


mais cependant je les annonce. 


>rs. 'AXXà ol 6eoi 


ŒDIPE. Que donc les dieux 


ra(yêé(7£iàv ffçty 


n'éteignent pas à eux 


7ie7Cp<i){1.6VTr)V, 


la lutte fatale (marquée par le destin) , 


î yévoiTo 


de l'autre côté que leur soit 


rÉXo; 


en moi la fin 


5e -nj; {iàxï)ç, 


de ce combat , [maintenant 


ai vOv 


auquel ils s'attachenlj(qu'ils engagent) 


aipoyvxai 36pu* 


et pour lequel ils lèvent la lance; 


àv ôç îyei vyv 


de sorte que ni celui qui tient mam- 


xai 6p6vou; , 


le sceptre et le trône, [tenant 




ne puisse rester. 


ieXriXuOà); 


ni celui qui s'en est allé en exil 


•JUOT£ TtoXlV 


puisse venir jamais de retour 




de nouveau ; 


: ê^XOv 


eux qui ne retenaient 


tvav 


ni même ne défendaient 


pyffavra 


moi qui les ai engendré 


ivov Traxpiôoç 


étant poussé-hors de la patrie 


:t{Moç , 


ainsi avec-déshonneur, 


(196t)v 


mais j'ai été chassé 




à eux (par leur connivence) 


>; 


hors-du-pays 


"(puxQviv (puyà;. 


et j*ai été proclamé banni. 


é 


Tu diras peut-être 


xaxTpveae 


que la ville a accordé 


:o TO 6â)pov elxoTco; 


alors ce cadeau comme-de-raison 


VTf 


à moi voulant-bien; 




non certes; 




puisque en effet 


Tiv ptèv avrixa, 


il est vrai le jour d'aussitôt, 
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ÔTnjvfac' ICet ôufAcx; , ^Skttov Se (xot /jiS 

To xaTÔaveîv ^v xa\ to Xeuff69)vai ireTpoiç , 

oùSetç ^pojTOç TOuS' IçpaiVET' d)qpeXG)v • 

)(^povw S' ^t' -^St) ttSç ô fiLoyÔoç ^v Tcsircov , 

xafjLavôavov t^v 6u[i.ov lxSpa[i.ovTa [aoi 

{jLei^b) xoXaarJivTwv ' irptv ■Jjfi.apTYifAÉvwv, 4^0 

TO TTJVIX' ^§1fJ TOUTO [Jlèv TCoXlÇ PlCÇ 

^Xauve [A* Ix yîiç )^povtov • oî S' lircocpeXeiv , 

OÎ TOU TZatçioÇ , TD) TTttTpl $UVa[JLeVOl , TO ôpSv 

oux ^ôéX7)(rav , àXX' IWouç fffxixpou y.apiv 

çpuyxtç ffcptv IÇu) irT()i)5(^bç iriXto[jL7)v lyw. ^ 1 j 

'Ex TaîvSe S', ouoraiv irapôsvoiv , S^oV cpufftç 

^{Scoff IV autaîv , xal Tpoepâcç l^b) ^tou , 

xal Y^Ç aSeiav, xa\ y^vouç Iwdtpxeffiv • 

xài S* avTt TOU çpuffavTOç etXéa6y)v ôpovouç 

xaV (JxÇJTTTpa xpaiveiv, xa\ Tupavvsueiv jç^ôovoç. A4o 

!4XX' ou Tt [A-Jj Xoj^coori TOuSe (TU[i.(jt.à)^ou , 

ouTe ffcpiv ap)^îiç t^jciSe Ka${jLe{aç tuots 

ovTjffiç -îîïei. Tout' lY(j)Sa, TTJaSe ^ te 

dans ce jour fatal , lorsqu'égaré par le premier transport je n'aspirais 
qu'à mourir et à être lapidé, personne ne s'est présenté pour me 
rendre ce triste service. Lorsque ensuite le temps, calmant un peu 
tnes douleurs , m*eut fait reconnaître que , dans mon désespoir^ je 
m*étais trop cruellement puni de mes fautes, c'est alors que , par une 
violence tardive , les Thébains m'ont banni de leur ville. Mes fils ce- 
]>endant, mes fils pouvaient défendre leur père, ils ne l'ont pas 
voulu ; un seul mot de leur bouche m'aurait sauvé , et ils m'ont voué 
à l'exil et à la misère. Ces deux filles , oubliant pour n^i la faiblesse 
(le leur sexe, pourvoient à mes besoins, m'assurent un asile, et me 
prodiguent les soins de la piété filiale. Eux , au contraire, ils ont pré- 
féré à leur père l'éclat d'une couronne et le plaisir de régner. Ah ! ja- 
mais ils n'obtiendront mon secours , jamais ils ne siégeront en paix 
sur Je trône de Cadmus. Je le sais , et en entendant l'oracle d'Ismène, 
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To 5è xoerOavetv 

tax TO XeuaOyjvai nérpotç, 

oô6eU êçaivsTo 
mçeXûv 

5te 8è i^$7) 'ira; ô (lox^o; 
^ iténcov Xpôvo), 
xai ê{iav6avov tôv Ov(j.ov 
i èxSpaf&ovra {jloi 
xoXourrnv [jLetÇa> 

TÔ Tr)v(xa ^ÔTJ TOÙTO (lèv 

«oXiç i^Xauvé (jls ^iqc 

^ Tnç» xpovtov* 

ol Se SuvaqjLEvoi éncd^eXEiv 

T^ TOtTpl, 

ol ToO naTpèç , 

oûx ^6éX7)(rxv to Spqlv 

imuxoç fuyàç 2|a> 

Xopcv ëicouç a(iixpoO. 

^Ex TaTvSe Se, 

oOoaiv TcotpOévotv, 

lx<» xccl Tpoçàç piou 

xai âSetov yf); 

xol èwdtpxgffiv yévouç 

TÙdè ElX£(r6i|v 

flcvri Tov.fuoravTo; 

xpocCvctv Opovovç xai axriTCTpa 

xod Tupoeweueiv x^vô^> 

XXXàoÛTt 

ti^ Xdéx<(>m 

to06e <jv(jL(iaxou, 

oOie Tco^ ^|et «rqptv 

ôvïjfln; Tf5c5e àpx^C 

'Byù oT8a tovto 

luwoôv (ucvretà te niçoe , 



quand mon esprit bouillonnait, 

et que le mourir 

et être lapidé de pierres 

eût été très-agréable à moi , 

aucun ne se montrait 

me procurant-la-satisfaction 

de ce désir : 

mais quand d^à toute la douleur _ 

était amolKe par le temps, 

et que je reconnaissais ma colère 

s'étant portée^trop-aTant à moi 

infligeant-une-peine plus grande 

que les fautes d*auparaTant, 

alors à la fin d'un côté 

la Tille chassa moi de force 

du pays après-un-long<4ntervalie ; 

de l'autre côté ceux qui pouTaient se- 

leur père [courir 

eux, les fils de leur père, 

ne voulurent pas le faire, 

mais j*errais moi par-leur-fait 

mendiant fugitif au-dehors 

pour (faute d') une parole petite. 

Mais de ces deux, 

qui sont de jeunes-filles, 

je tiens et les aliments de la vie , 

et la sécurité du pays, 

et le secours de famille : 

mais ces deux-là ont préféré 

à celui qui les a engendr^^s 

régir le trône et le sceptre 

et gouverner le pays. 

Mais en aucune façon 

il n* est à craindre qu'ils n'obtien- 

celui-ci (moi) pour allié , [nent 

ni jamais ne viendra à eux 

utilité de cette domination 

Cadméenne (sur Tlièbes). 

Moi je sais cela 

considérant et les oracles de celle-ci 
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[jLavTet', àxouwv , Çuvvooiv toc t* IÇ Ijjloîî 

TraXaicpaÔ', àfjioi ^oîêoç -^vudlv ttote. 445 

Ilpbç xauTa xal KpsovTa 7ue[XTrovTWV Ijjlou 

[xaffTYJpa , xei tiç àXXoç Iv TUoXei ffôeveu 

'Eàv Y^p ujxeîç, 03 $évot, ôéXvjTs [jiou 

Çî»v TaïffSe Taïç 2£(jLvat(rt S7)(jlou)^oiç Oeaîç 

aXxTiv TcoiEÎffÔai, tyjSe (jl£V TToXei (i-éyav A5o 

ffwnjp* dpetffôe, toîç ô* l(Jt.oTc Ij^ôpoîçirovouç. 

XOPOS. 
'EitaÇio; \i.h OiSiirou; xaTOixTicai , 
auTOç TS , TcaîSéç 6' atS' • eirel oï TTJffSe y^iç 
ffWTTÎpa (rauTèv TtoS* l7C£[i.6aXXeiç Xoyw , 
irapaivçaai 90i pouXo{/.at t^c crufjLopopa. ' 4^^ 

oiiraors. 

12 çtXTttô*, àç vuv irav têXouvti irpoÇevei. 

XOPOS. 
0OU ^ vîîv xaOapfJLOv twvSe Satu^vcov , gqp' âç 

To irpwTOV txou xal xaTecTÊt^j/aç 7ré8ov. 

OlAinOYS. 
ïpoiroifft Tcoioiç; (o Çévoi , SiSdcffxexe. 

XOPOS. 
npwTov fxèv Upàç2 IÇ àeipuTOU )roàç 4^0 

xpT^VYiç Iveyxou , 8i' ôato^v x^ipcov ôiytov. 

et en songeant aux imprécations que je lançai naguère et qu'Apollon 
Tient enfin d'accomplir. Qu'ils envoient donc pour me chercher ou 
Créon ou quelque autre citoyen puissant O étrangers , si , respectant 
les Ténérables déesses , protectrices, de ces lieux , tous consentez à 
me secourir, vous assurerez , en m'accueillant , le salut de cette ville 
et le malheur de mes ennemis. 

LE CHCffiUR. Ton sort, OEdipe , et celui de tes filles mérite notre 
compassion ; et puisque tu t'annonces comme le sauveur de cette 
contrée , je veux te donner un conseil salutaire. 

OEDIPE. Hôte généreux , parle, je suis prêt à tout faire. 

LE CHOEUR. Offre un sacrifice expiatoire aux déesses auprès des- 
quelles tu es venu d'abord , et dont tu as foulé le sol sacré. 

OEDIPE. De quelle manière, 6 étrangers? Apprenez-le-moi. 
. LE CHOEUR. Commence par puiser avec des mains pures Teau 
sainte à cette source qui ne tarit jamais. 
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ttt Te è^ è[toO TcaXaifora, 
&4^1&>ç i^wffév «oré jioi. 

niKpÉovra (KXOTTJpa é{i,ov 
'Eiv yàp u(i£Tc, ûÇÉvoi, 

^ Toîdt Tatc Se(ivai(Ti OsaT; 

àpéiaOe {ùv 

P^Tttv (Tbrrfjpa t^ôe icoXei, 

wvouçSè 

Ï0P02. OlSticouç 

wtoixtiffai , 

«wéç Te atSe te TiaîSe;* 

"ttt 8è l{ji6aXXetç ffowTàv 

^XÔYCîî 

Po^'^uct icapaivéaat 
^flVfiçopâffoi. 

oumors. iq çaTaTe, 

•Ç TïXoOvn irov. 
X(H>OS. eoû vOv 

^ûvîe Sat{&ov(ov, 
«fî fi; txou TÔ «pôlTOV 
MttxatfoTEi4«ç ïtéôov. 
OIAinorS. TÛ Çévot, 
Wwxete irototç Tp6icot<7t. 
XOPOS. Ilpâyrov [Ltv 
^fxoù xoà; tepot; 
ix xp^nwK àeipvTW , 



^Xc^P^vdaCoiv. 



/égayant entendus, [tes, 

et les choses de moi anciennement-df- 

qu'Apollon a accomplies eufm à moi . 

A cause de ces choses, qu'ils envoient 

et Créon devant-chercher moi, 

et si quelque autre 

est-puissant dans la ville. 

Car si vous, 6 étrangers , 

voulez faire(donner) 

du secours à moi, 

en même temps que ces augustes Dées- 

qui-président-à-la-tribu, [ses , 

vous élèverez d'un côté 

un grand sauveur à cette ville , 

de l'autre côté des maux 

à mes ennemis. 

LE CHOEUR. OEdipe , 

d'uB côté tu es digne 

du plaindre (qu'on te plaigne), 

et fot-même et ces enfants ; 

mais puisque tu ajoutes toi-même 

par ce discours 

comme sauveur de ce pays, 

je veux conseiller 

les choses qui sont avantageuses à toi. 

OEDIPE. O mon très-cher, 

fournis les maintenant 

comme à quelqu'un, qui exécutera 

LE JCHOEUR. Fais maintenant [tout. 

un sacrifice-expiatoire 

pour ces divinités, 

vers lesquelles tu es venu d'abord 

et dont tu as foulé le sol. 

ŒDIPE. O étrangers 

enseignez de quelle manière. 

LE CHOEUR Premièrement d'un côté 

apporte des libations saintes 

de la source toujours-coulante , 

les ayant touchées 

avec des mains pures. 
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OIAinOYS. 
"Orav Se touto x^^P-' «xT^pafOv Xaêb>; 

XOPOS. 

KpaTTjpsçS eioriv, àvSpoç eiS^sipoç tê^vy), 
âv xpar' epe^ov xal Âaêdiç â(jiqpiarTO{jt.ouç. 

oiAinorz. 

OaXXotffiv , y) xpoxaiaiv ; ^ ttoicj) xpoirco ; 
Oloç Y^ veapaç veoiroxcj) piaXXb) paXcov. 

oïAinori. 

Eîev xè 8' Iv6ev irot T8XcuT9)ffai [as ^p^; 

XOPOS. 
Xoàç ysaffOai oravra içpoç irpayr/jv Iw •^. 

oiAinorz. 

'H ToîaSe xpa)9ffoîç, oïç X^yeiç, x^w tocSc; 

XOPOS. 

TpKTffaç ye TTYiYàç, tov TeXeuxaiov 8' ^ov. 

jjiAraors. 

Tou TovSc irXT^ffaç 65; StSaffxe xal too£. 

XOPOI. 
''YSatoç, [xeXiffffTjç *• fAr|5è irpoffçp^peiv {xéÔu. 

^ oiAinorz. 

^'ÛTav §è TouTwv Y^ [jieXafAçpuXXo; xu^lfl > 

-. XOPOS. 

TpU 6 ivvÉ' aÙTT) xXcovaç i$ àfjiQpoIv x^P^ï^ 
Tiôelç IXa{aç, TocffS* iTceux^^Oai XiTaç. 

^ oiAinors. 

TotSTa)v dxouffai ^ouXofAai* [ti'^iaxoL yocp. 

OËDIPE. Quand j'aurai puisé cette onde pure , que fen 

LE CHOEUR. Tu trouveras des coupes, ouvrage d'un ha) 
tu en couronneras les bords et les deux anses. 

ŒDIPE. Comment? avec des feuilles ou de la laine? 

LE CHOEUR. Avec de la laine récemment enlevée à 
brebis. 

OEDIPE. Bien : que dois-je faire ensuite? 

LE CHOEUR. Répandre les libations , en te tournant v 

OEDIPE. Me servirai-je pour cela des coupes dont tu i 

LE CHOEUR. Tu feras trois libations : à la dernière, 
entièrement la coupe. 

OEDIPE. De quoi la remplirai-je? Daigne aussi me Tap 

LE CHOEUR. D'eau et de miel , sans y mêler de vin. 

OEDIPE. Et lorsque j'en aurai arrosé le gazon.... 

LE CHOEUR. Déposant à droite et à gaucbe trois fois ne 
d'olivier, tu prononceras cette prière : 

OEDIPE. Quelle prière ? Parle : il m'importe de la savoi 
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OIAinorS. "Orav Se Xà6a> 
toOto x^C^ àx^paTov ; 
XOPOS. Kp«Ty}pe<; 

m, 

xéxvn 

en lp&];ov xpâTa 

Tuà, Xaêàç à(jL9i(rr6(iooc. 

oiAinors. eoXXoTiTiv, 

9i xpdxaiiTiv ; 

fi icoUp Tpoict)) ; 

XOPOS. BoXcdv ye 

(ioXXc^ veo7c6x(i> 

olàç veop&c- 

OUmorS. Elev 

imC Sa XPY) (AS TeXeirr^ffai 

To ëvOev; 

XOPOS. XéotffOat xoà; 

(nocvra 

icpèç irp<0TY)v ëa>. 

OIAmorS. TI xé<o toSê 

4ttc8e xpcoovotç, ol( Xéyeic ; 

XOPOS. IlTJYàç ye Tpiffiià;, 

tàv TEXcuxaiov Se 

ôXov. 

OIAinorS. Tov TcXyiffa; 

tôvSe Où); 

dtSaoxeSèTÔSe.' 

XOPOS. TSato;, (uXtaoY);* 

|t7|Sè npocfipnv (liOu. 

OUOnorS. 'Orav Servi 

|fcsXé{i^XXo( 

tUXTp TOUTMV ; 

XOPOS. TiÔeU 
Tplçèwéa ^Xûvoi; sXaio^ 
. xÙT^ àfiçoîv x^oîv» 
âicEuxecrOat tdiçSe Xitoç. 
OIAmOTS. BGuXopiai 

ïUyioraYàp. 



(KDIPE. Mais quand j'aurai pris 

cette onde sans4nélange (pure) ? 

LE CHOEUR. Des coupes 

sont (se trouvent), 

ouvrage-d'art 

d'an homme à-la-main-adroite , 

desquelles ^ei couvre la tête (les bords) 

et les ansesàouverture-des-deux-côtés. 

OEDIPE. Avec des rameaux 

oudesfils-de-Iaine? 

ou de quelle manière ? [nement 

LE CHOEUR. Entourant elles ceilai- 

d'une toison récemment-tondue 

d*uue brebis jeune. 

OEDira. Soit; 

mais comment faut-il moi achever 

ce qui vient à la suite? 

LE CHOEUR. Verser des libations 

étant debout 

du côté de la première aurore ? 

ŒDIPE. Yerserai-je ces choses 

de ces cruches, que tu nommes? 

LE CHOEUR. Oui, en triples ondées , 

mais la dernière crtfc^e 

tout-entière. 

ŒDIPE. De quoi ayant rempli 

celle;-ci la placerai-je ? 

enseigne aussi ceci. 

LE CHŒUR. D'eao, demiel, 

et i/ ne faut pas ajouter du vhi. 

OEDIPE. Mais quand la terre 

au-sombre-feuillage 

aura reçu ces choses ? 

LE CHŒUR. En plaçant 

trois fois neuf rameaux d'olivier 

sur elle (la terre) des deux mains 

il faut prier (faire) ces prières. 

ŒDIPE. Je veux 

entendre elles; [tance. 

car cela est de-très-grande-impor* 



RO oiAraors eui koaûnq. 

XOPOS. 
"iïç ffcpaç xaXoufJLEV £u(jt.sv(Saç , è\ eùfxevîov 
(Tcépvwv Ss^^edbat tov ÎxItt.v ffWT^piov, 

atTOÎ» ff u t' aÔToç , xet Ttç aXXoç àvrl ffoîî , 

aTTUffTa Cp(«)VO)V, (XT^Sè fi.Y)XUV(OV ^OIQV* 

eireiT* àcpEpTretv a^xpocpoç i. Ka\ Tauxà ffoi 
8pà(TavTi 6ap<iiov 2tv irapacrTairiv lyw' 
aXXbx; Bl deifjLaivoiti.^ àv, co ^sv', âfjicpi 9o(. 

oiAinors. 

'û iraîSe, xXuetov twvSs icpoffy wpwv Çévcov ; 

AOTiroroL 

'Hxouffa[i.£v Te, )ç^o) ti Set irpoffradffe Spav. 

OiAraors. 

'Efxoi [xèv où)^ ÔSwTdt • Xeiitofxat y^p Iv 

Tw [AT) Suvaffôai , [i-rfi* Sp^v, Suoîv xaxoïv 

ff(pb)v S' -^tépa [jLoXouffa irpa^dcTco TccSe. 

'ÂpXEÏv Y^p oT(xai xâvTi fjLupicov (x{av 

^^XV "^o^^* IxTivouciav, ^v euvouç irapYj. < 

'AXX* ev 2 Tax.^1 ti TupocaffeTOV {jlovov Se {xe 

[i-i) XetTCfiT** ou Y^P *^ ffô^vot TOUfjLOv Séfxaç 

epYifjLov Ipweiv, 0Ù8* ôcpriY^lTOu y' aveu. 

LE CHOEUR. Les appelant du nom d'Euménides que nous 
donnons, demande leur d'accueillir avec bienveillance et de sai 
le suppliant , soit que tu les invoques toi-même , ou tout autre ] 
toi, et parle doucement et à voix basse. Retire toi ensuite sans t 
ner la tète. Alors j'approcherai dé toi avec confiance; autrement 
craindrais pour toi, ô étranger. 

OEDIPE. Mes filles , vous entendez les habitants de ces lieux ? 

ANTIGONE. Nous avons entendu : parle, que faut-il faire.' 

OEDIPE. Faible et aveugle, je ne puis remplir ces devoirs. Qu' 
de vous le fasse pour moi : une seule doit suffire , si elle apporte 
zèle. H&tez-vous , et no me laissez pas seul ; Je ne pourrais marc 
sans appui et sans guide. 
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X0P02. AItow ffuTe avrôç , 
xat el nç âXXoç 

&VTt (TOV, 

9(dV(i5v âmjaxa, 

8éX6<y^*i "f^v îxétTiv ffoyrifiptov 

èx oTÉpvcov EÙpievâv, 

â>c xaXoû(iév crçoç 

EO(j£viSocç. 

'EitetTa àçépireiv 

ô<rTpo90ç* 

xal 7cafa9TatT)v àv èyù) 

wî ôpdujavTt Taùxa* 
ôUb); 6è, (o Çéve, 
6E((ia(voi|it âv àpLçi uoi. 
OIAraOrS. TQ Tcaîôe , 
xXuerov t(5v6e Çévcdv 
icpoffxcopfiiyv ; 

ANTirONH. THxouffajxév ts 
xai nçoaxQunjs. 
ÔTiSeTSp^tv. 

oiAinors. 

i{iol {liv* 
XeCTcoftai yàp 
âv 6uotv xaxotv, 
lû (j.1^ SuvaffOai (jhqte ôpqlv* 
^ Se êrépa oçc^v 
icpoi§aTa> tàSe (loXovaa. 
' OT|Aai yàp àpxeiv 
(tîocv 4^i^v êxTivoiKTav ToSe, ' 
xat àvrl (ivpCcov, 
^ivicop^ eôvou;. 
'AXXà icpàcffexov ti èv tàxei, 
|ui8è XeiiceTs (jiôvov (xe* 
TÔ yàp i{i^v 6éiioic 
où (tOsvoi &v ëpiretv 

lpV](JLOV 

oy5è àvev O^riyriToO ye. 



LE CHŒUR. Demande et toi-même^ 

et si quelque autre 

au lieu de toi le veut, 

en disant des choses inintelligibles 

et en n'agrandissant pas la Toix, 

d'accueillir le suppliant sauveur 

avec des cœurs bienveillants, 

comme nous appelons elles 

Euménides. 

Puis il faut s'en aller 

8ans-tourner-2a-^^^6; 

et je m'approcherais moi 

ayant confiance 

de toi ayant fait ces choses ; 

mais autrement, 6 étranger , 

je craindrais au sujet de toi. 

ŒDIPE. Ô mes ûlles, 

entendez-Yous ces étrangers 

yoisins-de-c65-lieux ? 

ANTIGONE. Et nous avons entendu , 

et toi ordonne 

ce qu'il faut faire. 

OEDIPE. 

Ces choses ne sont pas à acheminer 

par moi au moins ; 

car je suis impuissant 

par deux maux, 

le ne pas pouvoir et le ne pas voir; 

mais que l'une de vous deux 

fasse ces choses, y étant allée. 

Car je pense suffire 

une Âme expiant ces choses, 

même au lieu de dix mille dmes 

si ellese-présente étant bienveillante. 

Faites donc un peu en hâte; 

mais ne laissez pas seul moi; 

c'est que mon corps 

ne pourrait pas marcher 

étant abandonné 

ni étant sans guide au moins. 



G 2 OIAinOYS EHI KOAÛNÛ. 

IIMHNH. 

'AXV eT(x' hfùi TeXouffa. Tov » tottov S', îfva 

/p^aiat [IL îcpeupeîv, touto pouXoiiat (xadslv. 4^5 

X0P02. 
ïoùxeîÔÊV dtXtrou; , Si Ç^vy) , touS'. *Hv 8é tou 
(Tiràviv Tiv' tffXTÎ*»» ^^'^' eitoixoç, 8ç (ppa^et. 

^ ISMHNH. 
XwpotfiL' âv Iç T^ô*. 'AvTiyovT) , (rl> 8' ivôàoe 
çuXaffffe TuaTEpa t<5vS£. Toïç Texoudi yàp 
ouô' el TTOveî tiç, 5eï irovou fjiv^fxrjV ^/^etv. 5oo 

X0P02. 

(STpoçi?)a'.) 

Aeivov piv, TO TtdfXai xeijjlsvcv vîoyj 
xaxàv, £ Çeïv', 6'ir£Ye{p6iv. 
''Ofjuoç 8' lipafxai TruÔEdôoti 

\ oiAinors. 

Il touto; 

XOPOS. 
tSç SeiXa(aç aTcopou opaveidaç • 
àXYTjSovoç, a JuvéffTaç. 5o'i 

' oiAïnors. 

Mt?) TTpèç leviaç àvo(Çy)Ç 
tSç ffSç , ireTTOv, epy' àvaiSî). 

X0P02. ' 
To TOI TToXî) xal fxY)Sa{jL^ Xtjyov 
^rpTi^ito), Çev*, ôp6ov axoufffx* axouffai. 

oiAinori. 

'û(Jt.oi. 5 1 () 

ISMÈIfE. C'est moi qui Tais faire le sacrifice; mais je voudrais sa* . 
voir où je trouYerai ce qui est nécessaire. 

LE CHŒUR. Là-bas, dans ce bois sacré : si tu as besoin de quelque 
chose, tu y trouveras quelqu'un qui pourra tMnstruire. 

ISMÉNE. J*y vais. Toi, Antigone , veille ici sar notre père. Les 
soins dont un père est l'objet ne sont jamais pénibles. 

LE CHŒUR. Je sais qu'il est cruel de réveiller des douleurs depuis 
longtemps endormies ; cependant , 6 étranger, je brûle d'apprendre... 

QEDiPE. Que voulez- vous ? 

LE CHŒUR. La cause de ces souffrances craelles, irrémédiables. 

ŒDIPE. Â^u nom de l'hospitalité , je vous en conjure , ne me rap- 
pelez pas l'opprobre de mes crimes. 

LE CHŒUR. Et cependant je suis impatient d'entendre un récit 
fidèle de ces événements dont la renommée parle encore en tous 
iieux. 
ŒDIPE, Hélas l 
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ISMHNH. 'AXXà eT{jii syà) 

TsXoOffa. 

BouXo|xat $è (xaOeiv tovto, 

ue IqpeupeTv tàv t67cov. 
^XOPOS.TQIévY), 

TÔ êxstOev Tou6s àXaouç. 

'HvôètfTXifl 

Tivàcnrdcvtv Tow,' 

IIMHNH. Xa)poT(jLi àv è; looe. 
'Avtiyovrj, <rù Se ^uXado-g 
èv6d$eiraTépa TÔv6e. 

El yop TtÇ 7C0V6Î 

Toîç TexoO<ri , 
SeîoùSè 

xovou. 

(STpOÇY) a'.) 

XOPOS. "Û ÇeTve, 
Setvôv (i£V éicEYetpsiv 
xaxov TÔ* xsifjievov ^Sy) 
icaXat* 
' ô|Ui>ç Se Ipaïuu 
nvOârOai.... 
OIAraorS-TCTouTo; 
XOPOL. 'AXyyiSovo; 

TOLz SeiXaioç, ànépou, 

OIAinOrS. M9) àvotÇ^;, 
'i Kpôc Tô(< <rQiç Uvtai;, 

wirov, 

Ipya àvaiSi]. 

X0PO2. Sève, 
* XS^*^ "^ot àxoùaai âxou<T[iA 

ta TcoXù 

xoù X^yov (iTiSafiÀ 

opOôv. 

oiAinors. 'OtAoï. 



ISMÊIiE. Eh bieD ! j'irai moi 
devant exécuter cela. 
Mais je yeux apprendre ceci, 
où nécessité sera 
moi trouver l'endroit. 
LE CHŒUR. O étrangère, 
là bas dans ce bois-sacré. 
Mais si tu as 

quelque besoin de quelque chose, 
il y a un habitant qui te le dira. 
ISMÈNE. J'irai vers ce bois. 
Antigone , mais toi garde 
ici notre père que jtoici. 
Car si quelqu'un travaille 
pour ceux qui font engendré, 
ilnefaut pas même 
avoir souvenir (faire mention) 
du travail. 

Strophe I. 
LE CHŒUR. O étranger, 
en effet il est terrible de réveiller 
le mal qui repose déjà 
depuis longtemps; 
mais cependant je désire 
apprendre.... 

ŒDIPE. Quoi ceci étant? 
LE CHŒUR. La souffrance 
évidente, 

affreuse, irrémédiable 
à laquelle tu ies uni. 
ŒDIPE. Ne rouvre pas 
je te conjure par ton hospitalité, 
doux ami, 
des actions infâimes. 
LE CHŒUR. O Étranger , 
décidément je désire entendre le bruit 
fréquent 

et ne cessant nullement 
dans-sa-vérité. rv 

ŒDIPE. Hélas ; 
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XOPOS. 

oiAinors.^ 

^zZy œeu. 
XOPOI. ^ 

IleiOou* xàyol) Y^P> ^^®^ ^ ^po^^P^Cstç. 

oiAinori. 

(*A.VTt(TTp0O1^ a'.) 

"HvsYxov ' xaxoTttT', w Çevot , ^- 
vEYx', àÉxcov [i.èv, 6ebç t^Tw 
TOUTwv S' aOôatpETOv ouSév. 
XOPOS. 

OIAraOYS. 
Kaxa (JL* euvS iç($Xtç ouSèv tSpiç ^ 

ydcfilCOV |VS$Y)96V ttTtt. 

xop'os. 

^ fAYlTpoOeVy (bç dxOUb), 

Su<T(ovu[i.a Xéxxp' lir^T^ffio ; 

oiAraors. ^ 

*1^ uoi , ôavaTOç fitèv TcitS' àxoueiv, 

XOPOS. 

^ oumors. 

TuatSc j Suo 8* dfxa 

XOPOS. 

"îi Zeu. 
OIATOOrS. 

fAaTpbç xoivSç àirs^aoTov d)Sîvoç. 

LE CHŒUR. Ne me refuse pas, je f en supplie. 

OE0IPE. Helas! hélas! 

LE CHOEUR. Cède à ma prière , comme j*ai cédé à la tie 

ŒDIPE. Je suis chargé de crimes affreux , mais involonta 
atteste les dieux : non , ma Tolonté n'y eut aucune part. 

LE CHOEUR. Mais comment? 

ŒDIPE. Tliebes, sans le savoir, par un fatal hymen , m's 
trer dans un lit incestueux. 

LE CHŒUR. Il est donc Trai^ c'est avec ta mère que tu i 
cette union exécrable ? 

ŒDIPE. Hélas! étrangers, la mort n'est pas plus cruelU 
souvenir. Ces deux vierges qui sont hélas !... 

LE CHŒUR. Que dis-tu? 

ŒDIPE. Mes filles, et les fruits de mon crime.... 

LE CHŒUR. Jupiter ! 

ŒDIPE. Naquirent du môme flanc que moi. 
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Ixeieyo), 


LE CH(*:Utt. Je <e supplie, 




consens. 


'2. <^eù, ç£u. 


OEDIPE. Hélas ! hélas ! 


rieieou 


LE CHŒUR. Laisse-toi-persuader; 


ai 


car moi aussi ;e me laisse persuader 


jo^xpijÇei;. 


autant que tu ^exiges. 


. vTio-Tpçfj a.) 


Antistrophe I. 


'S. 'Û Çévoi 


OEDIPE. étrangers, , 


txoTaxa, 


j'ai porté le crime, 


V, 


je Tai porté > il est vrai. 




malgré moi. 




Dieu doit le savoir', 


JUTCOV 


et aucune de ces choses 


'. 


n'est choisie-volontairement. 


AXXà 


LE CHOEUR. Mais 




dans quel but dis-tu cela ? 


I. HoXi; 


ŒDIPE. La ville 


» 


n'en sachant rien 


# 


a enlacé moi 


9 


dans une couche funeste,^ 


V. 


line calamité de noces. 




LE CHŒ.UR 


1) 


£st-ce-que tu as rempli 


;(ovu{ji^ 


le lit horribie-à-nommer 




de ta mère 


• 

» 


comme j'entends dire ? 


2. "9 iioi, 


ŒDIPE. Hélas, 


£V 


en effet c'est la mort 


2e, 


que d'entendre ces choses, 




6 étranger. 


uo> 


mais ces deux-Zà 




de moi, 




hélas ! / 


[I<5; 9Tiç; 


LE CHŒUR. Comment dis-tu? 


2. Hatôe, 


OEDIPE. Ces deux filles , 




ou-plutôt deux infortunes.... 


'Û Zeû. 


LE CHŒUR. Jupiter! 


2. 'A7réê).affTov 


ŒDIPE. Sont nées 




de l'enfantement 


ivô^. 


d'une mère commune à moi. 
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X0P02. 

A Oral Y^p àitoyovoi Tsai ; 

oiAraors. 

XOPOS. 

oiAraors. 

'là) oîJTa, fxupicov Y* lîriffTûOcpai xaxbiv. 
XOPOS. 

oiAïuors. , 

"Eitaôov aXaffT* eyeiv. 
XOPOS. 

"Epeçaç 

oiAraors. 

Oux Ips^a. 

XOPOS. 

ï{ Yc^p; 
oiAinors. 

SbSpov, 8 fATQiroT èyài TaXaxapSioç 5''k) 

EircoopsXYjora ttoXecoç l^eXÉffOai. 
XOPOS. 

('AvTiffTpoçrJ p'.) 
Auoravs, ti Y^ip; e^ou opovov 

oiAinori. 

Tt TOUTo; t( 8' lôsXei; fxaôeîv; 

XOPOS. 

IlaTpoç; 

LE CHOEUR. Ce sont donc tes filles que je vois? 
ŒDIPE. Oui, les filles et les sœurs de leur père. 
LE CHOEUR. Hélas! 

ŒDIPE. Ahl mille fois hélas! quel enchaînement de malheurs! 
LE CHŒUR. Tu as soufTerl.... 
ŒDIPE. J*ai soufTert ce que je ne saurais oublier. 
LE CHŒUR. Tu fus coupable.. 
ŒDIPE. Non. 
LE CHŒUR. Comment? 

ŒDIPE. J*ai reçu de Thèbes un présent que je méritais , hélas ! 
de ne jamais recevoir. 
LE CHŒUR. Infortuné , tu as donné la mort.... 
ŒDIPE. Quoi! que veux-tu saToir? 
LE CHŒUR. A ton père? 
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:Tpof ri p'.) 


Slrophe II. 




LE CHOEUR 




Cellee-ci donc 


a£; 


«oncles filles tiennes? 




ŒDIPE. 


'. 


Oui, lessoïurs 


3Ç. 


Gomnaunes (germaines) de leur père 




LE CHŒUR. 




Hélas! 


1 


ŒDIPE. 




Hélas, en effet, 




attaques-réitérée» 




de maa& 




assurément innombrables. 




LE CHŒUR. 




Ta as soofTert 


. 


ŒDIPE. 




J'ai souffert 




des choses ineffaçables 




à avoir. 




LE CHŒUR. 




Tu as fait 


. 


ŒDIPE. 




Je n'ai pas fait. 




LE CHŒUR. 




Alors quoi ? 


. 


ŒDIPE. 


iipov, 


J'ai reçu un présent 




lequel j'aurais dû 


5io; 


moi au-cœor-souffrant 


note 


n'avoir reçu jamais 




de la yille. 


KTTpoçr. ^'.) 


Antistrophe IL 


rrave, 


LE CHŒUR. Malheureux, 




car comment serais-tu-autre chose? 




tu as fait le meurtre 




ŒDIPE. 




Qu'c«^ce ? 


Laôeïv ; 


mais que veux-tu savoir ? 


•poç; 


LE CHŒUR. De ton père ? 
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oiAinors. 

ôeuTÉpav IWaMjaç èm voato voaov. 
'ExavÊç 



X0P02. 



Ti TOuTo; 



oiAinori. 

'Exavov. 'Eysi Bé aoi 535 ' 

X0P02. 



oiAinors. 

Tupoç Sixaç Tt. 

XOPOS. 

rr»/ / 

fi yap; 

oiAinors. 

'17 N ' 

Lyu) cppQ«rb). 
Kat Y^p àXolç Icpoveuaa, xaTTwXeaa* 
vofxw ^ 5è xaOapoç, aïSpiç Iç toô' ^XGov. 

XOPOS. 
Kal fjiV àvaÇ fô* ^jxïv ÂlyÉcoç yovo; 
0r)<j6bç xax ôfxç7;v o^v cep' àaTaXri Trapa. 5 40 

OHIEÎfï. 

IIoXXcoV âXOUCdV Iv T6 tS TTOtpOÇ yPO^d^ 

xàç 2 aîfxaTTipàç ôtxfxaxcov 8ta(p6opaç, 

lyvcoxdl <rV 5 irat Aaiou* xà vîîv 6' ôôoîç 

ev TaîaS' àxoub^v, fxaXXov I^E7rt<jTafxat. 

2x6UTQ TE Ydtp ce xat to 5uffTr,vov xbtpa 545 

SyiXoutov ^[xîv ^vô' 8ç eT, xat <j' olxTtaaç ' 

6fiX<o VepcaGat, Suafjiop* Ol8i7rou , Tiva 

ttoXeoiç lirécTTY); 'jrpodTpOTrJiv Ifxou t' I^***^» 

ŒDIPE. Ah dieux ! tu ouvres une seconde blessure. 
LE CHOEUR. Tu Tas tué.... 

ŒDIPE. Oui , mais cependant 

LE CHŒUR. Eh bien! 

ŒDIPE. Je ne suis pas si criminel. 

LE CHŒUR. Comment? 

ŒDIPE. Le voici : je reste convaincu du meurtre ; mais innocent 
aux yeux de la loi , j ignorais mon crime en le commettant. 

LE CHŒUR. Voici notre roi le fils d'Egée , voici Thésée que ton 
message amène en ce lieu. 

THÉSÉE Depuis longtemps on m'a souvent conté ces yeox san- 
glants arrachés de leur orbite : je te reconnais, fils de Laïos; et par 
tous les récits que Ton m*a faits sur la route , je te reconnais encore 
mieux. Ces vêtements , ce front flétri par le noalheur me disent asses 
qui ta es. Touché de ton sort, je veux te demander , malheureux 
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OYl HaTiai, 


ŒDIPE. &éla8! 


; Sevcspàv voo'ov 


tu as fhippé une seconde blessure 


^• 


après nue première bleflnire. 


:. 'Exaveç 


LE CHOEUR. Ta as tué 


3Y2. 'Exavov. 


OEDIPE. J'ai tué. 


i (xoi 


Mais ceci tient pour moi 


:. Tt toOto; 


LE CHCKUR. Quoi ceci ? 


DYS. Tl 


OEDIPE. Quelque chose (excuse) 


caç. 


de la justice. 


:.Ttràp; 


LE CHOEUR. Quoi donc.» 


)YS. 4»pà<ieu èyta. 


ŒDIPE. Je le dirai, moi : 


êçovEucra 


c'est que j'ai assassiné 


jXeca àXouç* 


et tué en ayant été convaincu ; 


■ èç Toôe 


mais je suis venu à cela 


v6pw{), àîSpi;. 


pur'du côté de la loi, ne-sachant-pas. 


i. Kal {jLyJv 0r|ffeù;, 


LE CHŒUR. Et en effet Thésée, 


lyéwç, 


le fils d'Egée, 


X ^{jiTv 


le Toici qtU est-en-présence à nous. 


V ôfJLçrjv 


sur ta Yoix (selon ta demande) 




pour les choses pour lesquelles 




il a été amené. 


S. 'AxoOwv 


TH1^.SÊE. Ayant entehdu 




de beaucoup de personnes 


3v<o TÛ Tropo; 


aussi dans le temps précédent 


tç ta; alfxaTYipà;; 


la destruction sanglante 


^ 


de tes yeux 


(TS, (0 Tiaî Aatou* 


je connaissais toi, ô fils de I.aïus ; 


£ 


et maintenant 


yuBtt {xâXXov 


je te reconnais davantage 




ayant entendu parler de toi 


i ô5o t; . 


sur ces chemins. 


syàrp 


Car et ton apparence 


pa 6u(mr)vov SyjXoOtov 


>f<(jiTv et ta tète déplorable montrent à nous 


'àizl. 


toi étant celui qui tu es. 


iTcepéffSat (je 


et je veux demander à toi 


» 


ayant pris-en-pitié toi. 


(HÔITIOU, 


malheureux OEdipe, 


;Tp07ryiv ë/wv 


quelle supplication ayant 


ijiOÛ TE 


à adresser à la ville et à moi. 




tu t'es arrêté ici. 
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auTOç Te "^^ o^ $u(TfiLopoç TcopaaTctTiç. 

Afôaopxe* Setv^v yap tiv* àv Trpaçiv tuj^oiç 55( 

XeÇaç, ÔTToiaç eÇa(pt<rraifjiYiv lyco. 

'ûç otSa y' auTOç , w; licaiSeuÔYjv Çsvoç, 

ojffTtep au , )^wç Tiç ' TrXetffT* àv^p ItcI Çévrjç 

7i6XY)ffa xtv$uv£UfxaT' ev tw '{xw xàpa* 

w(rre Çevov y* 2lv oùSeV 5v6' wcnuep au vuv, 55: 

OTTEXTpaTTOlfXYjV (AY) OU aUVeXCCoÇsiV ÊICEl 

e^oiS' av^p (ôv, x,wti ttjç êç aupiov 
où8èv TrXéov fxot crou [xeTeaTtv YJfxepat;. 

oiAfflori. 

0r|ff6u, To aov Ysvvaïov Iv atxtxpû) Xo'yw 

irapîixev^, &(jzi, Ppa^s* ^(^o^ SeïaGat çppotaai. 56< 

2ù Yap fx', éiç etjxt , xacp* otou iraTpb; y^ï^ç , 

xai Y^ç ÔTToioç :^Xôov, sipiqxcbç xupelç. 

"Û^T* loTi fxoi TO XoiTTOv ouoâv ëXko, irXyjv 

giTreîv â XPïiî'**» X^ XoYO<; $iot;^6Tai. 

eHSErs. 

ïûUT* aÙTO vîîv StSaff)(^', ^ttuç àv IxfxaÔw, 56Î 

oiAraori. 

À(6a(ov Ixàvo) Toujxbv àôXtov $£[xaç 

Œdipe, quel secours tu attends d'Athènes ou de moi pour toi-tuém' 
et pour ta compagne infortunée. Parle : il faudra que ta demande soi 
bien difficile à satisfaire, pour que tu éprouves de moi un refus. Je n*a 
point oublié qu'élevé, comme toi, sur une terre étrangère , j'ai ei 
plus qu'aucun mortel des périls à courir loin de ma patrie ; aussi d* 
refuserai-je jamais de sauver un étranger dans une position semblable 
à la tienne. Je sais que je suis homme , et que je ne puis pas plu: 
que toi disposer du jour qui doit suivre. 

QEDIPE. Thésée, ta générosité vient en peu de mots de m'épargne 
de longs récits. Tu as dit toi-même qui je suis , quel est mon père e 
quelle est ma patrie. Je n'ai donc plus qu'à t'expliquer ce que je dé 
sire, et j'aurai tout dit. 

THËSËE. Eh bien, parle, instruis-moi. 

ŒDIPE. Je viens t'apporter pour présent ce triste corps , dont I^ 
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sàio; Te xai i^ TcapatixàTi; 

AîSovu* Tuxotç yàp àv 
>^Tivà Seivi^v Tcpâ^iv 
ixola; è^KTTaipiYiv èyo). 

ttç èicoiSsuOriv Çévo;, 

xtvSweupurca , 
«çTiçàvirip 
I -i^âora f èv T(j> e{i.(5 xàooc 

uçtE {ncexTpaTCOi{i.T]v àv 
"» oWéwa Çévov ye 
Snot âçicep <yù vjiv , 
, |i^ ow owexocôÇeiv* 

X9UÔR fi£T8(n:i {1.01 
^iliipo; T^; éç auptov 
oy&v icXÉov cov. 
0IAmOT£. eriaeù, 
tàaov yewaîov 7capY)X£v 
^ XoYu (rp.ixp<(>, 
ûçte Se7<r0ai ê(io2 
fpwai ppaxea. 
«ùlfàp xupéic ElpY)Xfa>; [iie, 

«tt M ÔTou icaTpoç yeYw;, 
««» Aicotac; yrjç YJX6(yv, 
^oOSèvàXXo 
•oti {loi eliceïv 

**î i Xdyoç îioCxerai. 
"wvtoùToaOro, 

oumori. ixdvo) 

^(«««AV oot 8(ôpov 
^^8é(MtcâOXiov, 



et toi-même et la compagne 
tiemie malheureuse, 
instruis- noztô; car tu te trouverais 
ayant dit quelque formidable affaire 
dont je me désisterais moi. 
Car je sais assurément moi-même 
que j'ai été élevé à-Fétranger 
œmme toi , 
et que j'ai enduré 
des luttes-dangereuses, 
comme un homme gui en a enduré 
le plus, de ma propre tête 
sur une terre étrangère ; 
de sorte que je ne me détournerais 
d'aucun étranger au-moins 
étant comme toi maintenant, 
de manière à ne pas aider-à-/6*sauver; 
car je sais moi étant homme , 
et qu'il n'appartient à moi 
la journée de-demain 
en rien plus qu'à toi. 
OEDIPE. O Thésée, 
ta générosité a fait rémission 
dans un discours bref, 
de manière à être besoin à moi 
de dire peu-de-choses. 
Car toi tu te trouves ayant dit moi , 
qui je SUIS) 

et par quel père engendré, 
et de quel pays je suis venu, 
de sorte que nulle autre chose 
n'esta moi à dire, 
excepté les choses que je désire, 
et m>on discours est fini. 
THËSËE. Instruis mot 
maintenant de cela même , 
. afin que je rapprenne. 
(KDfPE. Je viens 
voulant donner à toi pour présent 
mon corps mallieureux. 
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(jot Swpov, ou cnrouSaTov elç.^^j^iv xât Bl 
xepSyj Tcap' auToîî xpeiacov' ^ (Ji.op<pi?i xaXr. 

eHSEïï. 
IIoîov 5s xépSoç àÇioïç fjxEiv (pspwv ; 

oiAinori. 

Xpdvw fxaôoiç àv, o\iy\ tw TuapovTt ttou. 570 

eHSEïS. "^ 

IIoïc^ Y^P "h ^ 7rpoff(popà SyjXoWeTat ; 

oiAinors. 

"Oxav Oavo) 'y^, xa\ au [aou xacpebç y^^TI- 

eHSETS. 

Tk Xoiaôi* aÎTeï tou ptou* Tot 8' Iv fxs(7(o, 
1^ 1 XîjffTiv t(ix,siÇ) ^ Si' oùSevoç -luoiet; 

oiAinors. 

'EvTauôa^ Ycip fxot xeîva ffUYxojAiÏÊTai. 575 

eHXErs. 
oiAinori. 

''Opa Ys î^^v* où afxixpbç, oux , ^ywv 8Bc. 

eHiEïi. 

IIoTepa xà twv œwv Ixyo'vojv, y] '[/.ou Xsyêi?; 

oiAinors. 

Ksîvoi xo|jLi$eiv XÊt<y' avaYxaÇoudi [jl£. 

OHIEYS. 
'AXX' et ôéXovToi ^ y'> ^'^^^ ^^'^ cp£UY£iv xaXov. 58o 

vue n*a rien d^agréable ; mais les avantages qu'il te procnrera sont 
plus grandis que sou aspect n*est beau. 

THÉSÉE. Quels avantages prétends-tu nous apporter ? 

QEDIPE. Ce n'est pas le présent , c'est l'avenir qui doit te l'ap- 
prendre. 

THÉSÉE. Dans quel temps le bienfait que tu apportes sera-t-il 
connu ? 

QEDIPE. Quand je serai mort, et que tu m'auras donné un tombeau. 

THÉSÉE. Ta demande ne se rapporte qu'au terme de ta vie; mais 
l'intervalle qui t'en sépare, Toublies-tu, ou ne t'en inquiètes-tu pas? 

QEDIPE. C'est que pour moi le dernier bienfait renferme tout le 
reste. 

THÉSÉE. La faveur que tu implores est bien légère. 

ŒDIPE. Prends garde : c'est une lutte, et une lutte terrible, qui 
va s'engager. 

THÉSÉE. Parles-tu de tes iils , ou de moi? 

CEDIPE. Ils veulent me ramener de force à Thèbes. 

THÉSÉE. Mais si c'était par la persuasion , tu serais coupable à ton 
totir de vivre dans l'exil. 
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fOoicov&ubv 

téçdn 8à»tà icapà aOrov 

<pt(avova 

4(iop9i^ xoXvj. 

eH££T£. notov 8è xépSoç çéptov 

^ifwtc ijxeiv; 

OlÂmOr£. BfàOotç &v 

oôxC 1C0U 

T^ 9Cfl^)0VTl. 

eH£ET£. IIoiV yàp 
dqXcooETat ^ arj icpoçfopdc ; 
OIAinorZ. 'Orav 6àva> êyà) 
xaioiiyéviQ 

eH£ET£. Alxet 
ta XoCaOïa 
toû ^ou* 
ta 8à iv (Aéa(|>, 

^ icoiet Bià o08evo;; 
0IAniOr£. Ketva yop 
«VYxo|A(2[eTai 
lvtaûOd|ioi. 
eH££T£. *AXXà 
é^te?(te 

èv ppaxet d:^. 

OIAmOr£. "Opa ye (iriv, 
Ue &Y«av oO aiAtxpôç, oOx. 
eH££r£. nôrepa Xéysi; 
ta Tûv oâyv èxyoveav, 

OIAmOXT. Ketvot àvayxoi^ouat 

KOfuÇeiv (le èxeiae. 

eH££Y£. 'AXXà el 

MXovrd ye, 

oûSèootxoXôv 

ftOysiv. 
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non avantageux 
à la vue; 

mais ies avantages qui viennent de lui 
sont meilleurs 
que sa forme n'est belle. 
THËSËE. Mais quel avantage apportant 
prétends-tu être venu ? 
ŒDIPE. Tu pourras l'apprendre 
avec le temps , 
mais, facilementpas 
dans le temps présent. 
THESEE. Dans quel temps alors 
se montrera ton utilité? 
OEDIPE. Quand je serai mort moi 
et que tu auras été 
le fossoyeur de moi. 
THËSËE. Tu demandes 
les dernières choses 
de la vie ; 

mais pour les choses dans le milieu 
ou les as-tu en oubli, 
ou les considères-tu comme rien. 
OEDIPE. C'est que ces choses- là 
se reportent 

là (à la fin de la vie) pour moi. 
THËSËE. En effet 
tu demandes à moi 
ce service 

qui consiste en peu de chose assuré^- 
OEDIPE. Vois néanmoins ; [ment, 
cette lutte ne sera pas petite, non. 
THËSËE. Est-ce-que tu parles 
des choses de tes fils 
ou de moi? 

OEDIPE. Ceux-là veulent-de-force 
ramener moi là-bas. 
THËSËE. Ma\s&Hls veulent 
ramener toi le voulant bien, 
pas même à toi t^ ne serait bien 
de vivre-dans-rexil. 



74 oumors edi koaqnû. 

oiAinors. 

'AXX' ou8', étT* aÙTo; ^OeXov, Traptedav. 

eHSEïS. 
XI fxoSps, ôufAOç S* £v xaxoî^ ou ^uucpopov. 

oiAraors. 

"^Oxav fxaÔTj^ fxou, vouGeTet* xavïïv S' ea. 

ensETs. 

. AtSaffx'* aveu yv(0(jl7jç yàp ou (jle )^p:?j Xé^eiv. 

OIAinOTL. 
ITsTrovôa, 0rj(T£u, Seivà T^pbç xaxotç xaxdc. 

eHSEri. 
oiAinori:. 

Ou S^t' , licel ttS; touto y' 'EXX-j^vwv ôpoeï. 

eHZEYI. 
Tt yàp To [XEÎ^ov ^ xax* avOpwTiov voaeïç; 

^ oi^ors. 

OStWÇ l)^£l fXOf Y?!? 6[XY)Ç dTTTjXaGyjV 

irpoç tGv IfxauTOu orTcepfiiTcov* edTiv Se fxot 
TuaXiv xaTEXôetv [at^tcoô*, d)< TraTpoxTovco. 

eniErs. 

nSiç ô9)Tà a' àv TuefA^aïaô', (Sot' oixeîv Siya; 

oiAinors. 

To ôeîov aÙT0Î>ç e^avaYxde^ei orofxa. 

eHSErs. 

IIoîov Tcaôoç 5e(ffavTaç Ix j^pYjŒTTjpiwv ; 

^ OIAinOYI. 
"Oti ffcp* àvdtYXY) TriSe 7çXY)Y?ivai jç^Oovi. 

ŒDIPE Mais eux , quand je Toolais rester, ils ne l'ont f 
THÊSËE. Insensé ! Le ressentiment est nuisible dans le 
ŒDIPE. Quand tu m'auras entendu, tu me donneras de 

maintenant écoute. 
THËSËE. Parle , je ne dois pas prononcer sans connalti 
ŒDIPE. J'ai souuert , ô Thésée, des maux affreux , ace 

uns sur les autres. 
THËSÊE. Parles-tu des anciens malheurs de ta race? 
ŒDIPE. Non : toute la Grèce lès redit encore. 
THÉSÉE. Quelles sont donc ces infortunes au-dessus de V 

OEDIPE. Les Yoici : j'ai été chassé de ma patrie par m 
fils , et je ne puis plus y rentrer à cause du parricide. 

THÉSÉE. Comment donc te rappellerâient-ils, si tu ne d 
biter avec eux ? 

ŒDIPE. Un oracle les y force. 

THÉSÉE. De quel malheur cet oracle les menace-t'il? 

6!EDJP£. Jls doivent être vaincus par les habitants de cet 
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ffioni^à 



awOv. 
RZ.AC&Eoiift- 

DOrZ. eïHiev, 
isxoxà 2etvà 

non:, oo Bf^a, 

WÛToye. 

nr. Ti yàp vooeîç 

!|^ 

îâvOpomov; 

IOT£v OOtok 

«• 

t McreXOeîv iràXtv. 
n. n<ôç SijTa 
îflCTé osav, 

IxeTvdtxa; 

[OrS. Ztétta To 6eîov 
xdÇei aÙTouç. 
;T£. Jieîaavraç 

lOïE. "Oti àvayxYi 
ktrifiivott 



OBDIPE. Mais 

ib ne Tont pas même permis, 

quand je voulais rester moi-même. 

THËSËE. O insensé , 

mais la colère n'est pas 

chose avantageuse dans les malheurs 

OEDIPE. Conseille 

quand tu auras entendu moi, 

mais laisse maintenant. 

THËSËE. Instruis moi; 

car il ne faut pas moi parler 

sans raison. 

ŒDIPE. O Thésée, 

j'ai enduré des maux horribles 

accumulés sur d'autres maux. 

THËSËE. Est-ce que tu veux parler 

de l'infortune ancienne de ta famille ? 

ŒDIPE. Non certes ; 

puisque chacun des Grecs 

répète ceci au moins. 

THËSËE. De quoi donc souffres-tii 

qui soit plus grand 

que pour un homme ? 

ŒDIPE. C'est ainsi 

que les choses sont à moi : 

j'ai été chassé du pays mien 

par les fils de moi-même ; 

et une loi est à moi, 

comme parricide, 

de n'y jamais rentrer une-autre-fois. 

THËSËE. Comment donc 

viendraient-ils-chercher toi, 

pour te faire habiter loin d'elle ? 

OEDIPE. La bouche divine 

y force eux. 

THËSËE. Craignant 

quel malheur par suite des oracles ? 

ŒDIPE. C'est qu'f / est une nécessité 

eux devoir être battus 

par ce pays. 



74 oiAmors Eni koaqnq. 

oiAinor2. 

'AXX' ou8', étT* aÙTo; ^ôeXov, 'jraoïeaav. 

^ ^ eHZErs. 

U fACjpE, Ôuixoç S' Iv xaxoïç ou Çujxcpopov. • * 

oiAinors. 

"^OTav fjLciiOrjÇ [jLOu, vouôeTsi* xavuv S' ea. 

eHÏEÏS. 
. Aioaox'* aveu yv(0(jly)ç yàp ou (jle j^p^ Xéyeiv. 

OIAinOïL. 
ITsTTovÔa, 0r,<reu, Seivà Tcpoç xaxoîç xaxa. 585 

0HSErS. 
'H T^v TraXaiàv Çu(jLCpopàv ylvouç IpEÎç ; 

oiAinors. 

Où S^t' , ETcel Ttaç touto y* 'EXXtqvwv ôpoeî. 

eHiErs. 

Ti Y^p To fjLEÎ^ov ^ xax' avOpwirov voaeîç; 

^ oiAinors. 

OStwç E)^Et fxoi* YÎjç EjxTJç à7nr,Xcit6y]v 

irpoç Twv IfjiauTOu ffTrepfxdcxwv eœtiv Se [xoi Ôgo 

TuaXiv xaTsXOEÎv [at^tcoG', wç TraxpoxTOvcp. 

eHiErs. 

IIwç S^xà ff' àv TTEjx^taG', âar oixeTv 8iya ; 

OIAinOYS. 
Tb ÔEÏov aÙTOÎx; E^avaYxde^Ei crcofxa. 

OHIErS. 
IIoïov Tcaôoç SE(ffavTaç Ix ypTjaryjpCwv; 

^ oiAinori. 

''Oti ff<p' dvaY>tvi ttjSe TçXTjYÎivai jç^Ôovi. SgS 



ŒDIPE Mais eux , quand je Youlais rester, ils ne Tont pas permis. 

THËSËE. Insensé ! Le ressentiment est nuisible dans le malheur ! 

ŒDIPE. Quand tu m'auras entendu, tu me donneras des conseils; 
maintenant écoute. 

THËSËE. Parle , je ne dois pas prononcer sans connaître. 

ŒDIPE. J'ai souffert , ô Thésée, des maux alTreux , accumulés les 
uns sur les autres. 

THËSËE. Parles-tu des anciens malheurs de ta race? 

ŒDIPE. Non : toute la Grèce lès redit encore. 

THËSËE. Quelles sont donc ces infortunes au-dessus de Thumanité 

OEDIPE. Les Yoici : j'ai été chassé de ma patrie par mes propres 
fils , et je ne puis plus y rentrer à cause au parricide. 

THËSËE. Comment donc te rappellerâient-ils, si tu ne dois pas ha- 
biter avec eux ? 

OEDIPE. Un oracle les y force. 

THËSËE. De quel malheur cet oracle les menace-t-il? 

OEDIPE. Ils doivent être vaincus par les habitants de cette contrée. 
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oiAinorz. 'AUà 

o06è TCopieaavy 

eHI£r£. "^ (Aûpe, 

Su{ii90^v èv xoocoTç. 
OIAraOTS. Noueéxei, 
Stov (Aà&igt; {aou* 
la 5è Tavûv. 
OBSErZ. ACSaoxe* 
où yàp XP^ C^ Xéyeiv 
&veu YV(0{i,v)ç. 

oiimori:. eYiœû, 

ftéicovOa xocxà 8etvà 

icpàç xaxoîç. 

OHIErZ. "H êpsTç 

'c^v ^(j^pàv TCoXatOEV yévouç ^ 

OIAinorZ. OOSyJTa, 

êicel nôc 'EXXi^vcov 

6po€t TovTO ye. 

emxrz. tc y^p vogeT; 
oïdinorik ootmç 

2xe* |*ot' 

ICpOÇ TCÔV ŒICeppidTfdV è{JLaVITOÛ' 

Son Se |ioty 

ûç 1CaTpOXT^(|»y 

IK^OTS xocreXOetv noXiv. 

eH££n. nûç Bfem 

mpj^iaxô as on, 
acte olxctv ôixa ; 
OUmorS. Stôiia tô Oerov 
iÇocvorpc^i aOrâuç. 
eHIETZ. àBiaoL^OLd 
KoTov icdOoç èx XP^^^^P^*^^ $ 
OUmorZ. "On àvdyxTj 
«fè icXTTiffivat 
t^ X^ovC. 



QEDIPE. Mais 

ils ne 2'ont pas même permis» 

quand je voulais rester moi-même. 

THËSËE. O insensé » 

mais la colère n'est pas 

chose avantageuse dans les malheurs 

ŒDIPE. Conseille 

quand tu auras entendu moi, 

mais laisse maintenant 

THÉSÉE. Instruis mot; 

car il ne faut pas moi parler 

sans raison. 

OEDIPE.O Thésée, 

j'ai enduré des maux horribles 

accumulés sur d'autres maux. 

THËSËE. Est-ce que tu veux parler 

de l'infortune ancienne de ta famille ? 

OEDIPE. Non certes; 

puisque chacun des Grecs 

répète ceci au moins. 

THÊSËE. De quoi donc souffres-tu 

qui soit plus grand 

que pour un homme? 

ŒDIPE. C'est ainsi 

que les choses sont à moi : 

j'ai été chassé du pays mien 

par les fils de moi-même; 

et une loi est à moi, 

comme parricide, 

de n'^ jamais rentr^er une-autre-fols. 

THËSËE. Comment donc 

Yiendraient-ils-chercher toi, 

pour te faire l^abiter loin d'elle ? 

ŒDIPE. La bouche divine 

y force eux. 

THËSËE. Craignant 

quel malheur par suite des oracles ? 

OEDIPE. Cest qu't7 est une nécessité 

eux devoir être battus 

par ce pays. 



Y6 OIAinori EUI KOAQNÛ. 

0HIEri. 
Kal 7r5)ç y&fovï àv Tà[xà xàxEtvojv irixpà ; 

oiAinors. 

^ çpiXTax AlY^wç Tuaï , [aovoiç où y^Yvexai 
Oeoîffi Y^paç, ouSs xaTÔavâv ttote* 
Ta 5' aXXa ffuyx^* «avô' ô TraYJcpaT^ç XP^^®^* • 

06ivet fA€V Icr/^ùç yYJç , çôivei Se (i(O(jLaT0ç* 6f »o 

. GvT^ffxei $è Trtaxig, ^Xa^ravei 8' aTuicTTia. 
Ka\ TcvEufAa ' xaÙTOv outtot' out' Iv àvSpàai 
cpDxOiç plêyjxsv, ouTS lupoç icoXtv TioXei. 
Toiç [xsv yàp 'îiSri , toÏç 8' ev ôffTÉpto XP^^H* 
ta TçpTcvà TTixpà YiYVÊTai , xaSOi; cpiXa. 6o5 . 

Kal xaïfft 0i^6aiç et Tavuv eÙYifxepeî 
xaXb)ç T^c Trpoç <râ, fxvptaç ô fxuptoç 
Xpovo^ TÊXVouxat vuxxaç ^fxepa; t* Iwv ^, 
ev alç Tot vuv ^ufjLOptôva Ss^icofiiaTa 

Sopei SiacxeSwdiv Ix fffxixpoîi Xo^ou* 6io 

tv* oufxoç E^Scov xai xsxpua(jLsvo^ vexuç 
iJ»uxpoç 7C0T auTwv OepiJLOv aT|jLa irCexai, 
ei Zsùç ETt Ze^Ç) X^ ^^^^ Oolêoç ffâcpi^;. 
'AXX', où Y^p aùSav i^Bh TaxivyjT* eth] , 
la [/.' ev oî(Ttv ^p^oéfXTiV, xo aov (xovov 6 1 5 

THËSËE. Et comment la haine s^allumera-t-elle entre nous ? 

WDIPE. Cher Thésée , ponr les dieux seuls il n'est ni vieillesse, ni 
mort ; tout le reste tombe péie-mêle sous la main tonte-puissante dn 
temps^ La terre perd sa fécondité, le corps sa vigueur; la bonne foi 
meurt, et la perfidie natt à sa place. Le même esprit n'anime pas tou- 
jours les amis et les cités. Les uns voient tout à coup, les autres à la 
longue , l'amitié faire place à la haine , et la haine se changer de nou- 
veau en amitié. Si Thèbes est maintenant en paix et d'accord avec 
toi, lorsque le temps, dans son cours inmiense, aura enfanté des milliers 
de jours et de nuits, l'alliance qui vous unit sera brisée par le fer, 
sous un prétexte frivole. Alors, dans le sein de la terre , où elles dor- 
miront , mes froides cendres s'abreuveront des flots brûlants du sang 
thébain , si. Jupiter est toujours Jupiter, si Apollon son fils n'est point 
trompeur. Mais ne révélons pas ce qu'il faut taire ; ne me force pas 
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eHZETZ. Kal icâçxà ê(jà 

xa2 éxeCvcov , - 

yévoiTO icixpa; 

OIAinOri:. ^ ical fatare 

AÎYSwç, 

Tapote o05è xorOflcvetv irors 

où yiYverai Osoûn {iovot;* 

ô Se xpovo; ica^xpaxTic 

ovyxsî Tcdvra xà ^iXXa. 

4»^vet |ièv IffX^î PÎÇ» 

ç6îvst Se (]r(d{i.aTo;* 

rîoTtç Se OviQoxeiy 

obrtoTta Se pXaorttvei. 

Kai rà aOrè 7cvev{i.a 

péêvpcev ouTcore 

oûre év àvSpaai çtXotc, 

ours iroXei icpè; icôXtv. 

TàTepirvàyàp 

Ytyvecai ntxpà, 

ToTç (ièv i^Sv), 

ToT; Se hi XÇ^P? {;(rrép(|), 

xal oSOtç 9iXa. 

Kai el xà icpoç gs, 

djiii{j.epeT xoXûç 

Tovvv TaT<n 8^6atç, 

Xpovoç ô {Aupioç TncvoOrat 

vvxTOc i^ltépaç T8 {i,vpia; 

lb>V, 

ht al; Sia(rxeS()5(n 

Sopei 

Sc^tco(iaTa Ta ÇufAfcava vvv 

ix XoYou (r(uxpoû* 

fva ô è(i6c véxv; 

eCScfOv xai.x£xpu(ji{iévoç 

itierai icore ^'^XP^ 

al{jLa Oep{ièv avrûv, 

cl ZeOç en Zeùç, 

xal O0T60; ô Aiàç aaçiQc. 

*A»à, ëapie 

iv oWtv 



THÉSÉE. Et eomment mes affaires 
et celles de ceax-ci 
deviendraient- elles amères (enne- 
ŒDIPE. O fils très-chéri [mies) ? 
d'Egée, 

vieillesse et ne mourir jamais 
n'arrive pas aux dieux seuls ; 
mais le temps tout-poissant 
confond toutes les autres choses, [re, 
D'un côtés*arraiblit la force de la ter- 
de l'autre s'affaiblit celle du corps ; 
et la bonne foi meurt, 
et la perfidie surgit. 
Et le même souffie (esprit) 
ne reste jamais 
ni entre les hommes amis , 
ni de ville à ville. 
Car les rapports agréables 
deviennent amers 
à ceux de maintenant-déjà , 
' à ceux de dans tin temps plus éloigné, 
et redeviennent de nouveau agréa- 
Et si les rapports avec toi [blés, 
sont-sans-nuages agréablement 
maintenant à la ville de Thèbes, 
le temps infini enfante 
des nuits et des jours sans-nombre 
en allant^ 

pendant lesquels ils disperseront 
avec la lance 

les salutations amicales maintenant, 
pour une parole légère ; 
là où mon corps-mort 
dormant et caché 
boira un jour,froid lui-même , 
le sang chaud d'eux , 
si Jupiter est encore Jupiter, 
et si \pollon le fils de Jupiter est véri- 
Mais laisse-moi m'arréier [dique. 
dans les choses 



78 ouraors ehi koaûno. 

Tctorèv çuXa(T«ov xouicor' OtSiitouv Ipeîç 
àjf pEÏov oixY)TÎ)pa SIÇaaÔat t(^'iu(i)v 
tSv evGd[o', ^eticsp p.*}) 6eo\ ij^eudouaC fxg. 

X0P02. 
"AvaÇ, TràXat xal Tauta xal Totaux* ein) 
Y^ T^S' fô' àv^p oî)ç TeXSv IcpaCveTO. G 20 

ensErs. 

Tiç ^t' àv ^v$p^ç e5{Jiév£iav exêaXoi 

TOiouS*, ^ou TTpwTOv fxèv ^îj SopuÇsvoç ' 

xoiv*}) Ttap* ^(JLÎv aUv loriv laxia; 

ETTSiTa S' îxeTYiç SaifjLovwv a(piYfxévoç , 

YTJ TÎjSe xdfxol Sacrjxov ou afxtxpbv Tivet. 62$ 

^X^ùi aeêi(i6e\ç, outcot' IxêaXw X*P^^ 

T^v TOÎîSe, X^P? ^' efXTToXtv xaTOixtoj. 

El B* IvÔàS* 'îjS^j To) Çlvcj) fxifjLveiv, a4 viv 

TotÇu) çpuXa(T<j6tv £t 5' e[xou ffTÊi/eiv (JLSxa 

TOS'2 ^§^^ TOUTWV, OîStTTOUÇ, $tSoi>[i.( ffOl 6'io 

d'en dire davantage; garde-moi seulement ta promesse, et jamais, 
si les dieux ne me trompent pas, tu ne pourras dire qu'en accueillant 
Œdipe , tu as reçu en ces lieux un hôt^ inutile. 

LE CHŒUR. O roi, depuis longtemps déjà il promet à cette con- 
trée l'accomplissement de ces oracles et d'autres semblables. 

THËSËE. Peut-on refuser les bienfaits d'un tel homme , pour qui 
d'abord existe chez nous l'antique foyer d'une hospitalité réciproque, 
et qui Tient encore , suppliant envoyé par les déesses, apporter à ce 
pays et à moi de grands avantages ? Non , il est devenu sacré pour 
moi, et loin de rejeter ses bienfaits, je veux lui accorder un asile 
dans cette contrée. Si donc l'étranger veut demeurer ici , habitants 
de Colone , je le confie à votre garde ; ou aimes-tu mieux me suivre à 
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çu^Offacov (xovov tè crôv Triarov* 

où yàp f,ôù 

oùdqÉvëiry] 

ta àxivTjTa, 

xal encore êpetc 6é^aa6ai 

Otfiiicoirv oix>]T^pa à^peiov 

{1^ 4/£u<rov(rt {AS. 
X0P02. 'AvoÇ, 
. Ô8e ô àvT'ip èçaCvETO 

ûç TeX(J5v 

xai Tocûra Sip) xal TOtoÛTa 

enzEn. Ti? SijTa 

ài6aXoi àv eO(iéveiav 

Toioû6e &v§pôc, 

Stou icpÛTov (xév èonv 

cièv Tcopà ifî{i,tv 

ë(rna :^ xoivrli 

&pu^svoç; 

{ffEira 8è àçtyiiivoc 

Ixérric $at(j.6va)v 

tîvei Sa<T(i.ôv oO o-fJLixpàv 

t^Sey^ xat épioC. 

"A 

hi6aX& oOtcots 
Xocptv T^v TovSe, 
xaroixib) 5è 
ifticoXtv x<*>P?« 
£l6è 

^50 TU ^év(f> 
|i.t{i,veiv êvOà$8, 
td^b) are çuXàffffeiv viv 
el ôè Toôe ^80 , 
oreixeiv (urà ê[xoû , 
8î6(i>(jit <j-ot, Ol6Cirouçy 



que j'ai commencé à dire; 

gardant seulement ta foi : 

car il n'est pas agréable 

de dire des choses , . _ 

quMl-ne-faut-pas-remuer, CV/aff^; 

et jamais tu ne diras avoir reçu 

OEdipe habitant inutile 

des lieux d'ici , 

si les dieux 

ne veulent pas tromper moi. 

LE CHOEUR. O roi , * 

cet homme paraissait 

depuis-longtemps 

comme voulant-accomplir 

et ces choses et de semblables 

pour ce pays. 

THÉSÉE. Qui donc 

rejeterait la bienveillance 

d'un tel homme, 

dont d'abord d'un côté est 

toujours chez nous 

le foyer commun 

dë-l'alliance-de-la-lance ? 

gt^t ensuite de l'autre côté étant venu 

suppliant des déesses, 

paie uu tribut non petit 

à ce pays et à moi. 

Pour lesquelles choses 

étant pénétré-de-vénération, 

je ne rejeterai jamais 

le bienfait de celui-ci 

mais je lui assignerai-demeure 

comme à un citoyen du pays. 

Si maintenant 

il est agréable à l'étranger 

de rester ici 

je désignerai toi pour veiller sur hii^ 

mais si ceci lui est agréable , 

d'aller avec moi, 

je donne à toi, OEdipe , 



80 oumorz £in koaûnç. 

oiAinpri. 
ensÉrs. 

Tt S9)Ta j^pTiÇeiç; ^ Sofxouç ŒTeCj^eiv Ifxouç; 

oiAinors. 
eH£Er£. 

'Ev ^ Tt TTpdtÇetç ; oô Y^p àvTKmqaopiat. 635 

oiAraors. 

ensErs. 

oiAfflors. 

Et (TOI «f* 6[7cep cp^ç I[JL[JL£V£Î teXouvti fXOt. 

ensErs. 

0apaet xà touSI y' àvSpoç* ou ce fx^ irpoSô). 

oiAiiiors. 

OuTOt cr' ô©' &XOU y'> ^^ xaxbv, 7ricrTa><J0(xat. 640 

eHSErs. 

Ouxouv TTEpa Y* âv ouSâv ^ Xoycj) «pspotç 2. 

oiAinors. 

IIwç ouv TTOi'îQaetç; 

> ensErs. 

Tou fxaXiffT* ^xvoç a' Ivsi ; 

oiAinor£. 

*'HÇoufftv 5vSpsç 

Athènes , Œdipe? Je t'en laisse le choix : quel que soit ton désir, je 
m'y conformerai. 

OEDIPE. O Jupiter, récompense tant de générosité! 

THËSËE. Eh bien, que veux-tu ? venir dans mon palais ? 

(BDIPE. Que ne puis-je! Mais c'est en ce lieu.... 

THËSËE. Que dois- tu y faire ? Je ne m'y opposerai point. 

CEDIPE. Que je triompherai de ceux qui m'ont banni. 

THÉSËE. Ce serait alors un grand bienfait que ta présence parmi 
nous. 

ŒDIPE. Oui , si tu gardes ta promesse comme j'accomplirai la 
mienne. 

THËSËE. Compte sur ma foi *. je ne te trahirai point. 

OEDIPE. Je ne t'enchaînerai pas par un serment; ce serait te faire 
injure. 

THËSËE. Ma parole d'ailleurs vaut un serment. 

ŒDIPE. Comment donc feras-tu ? 

THËSËE. Quel est le principal objet de ta crainte ? 

ŒDIPE. Des hommes viendront.... 
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la permission d'user dc5 deuxcfioses. 


ÛTWV 


en choisissant entre celles-ci (elles) ; 


Yàp 


car je me porterai-en-mème-temps 




sur- cette-voie que tu choisiras. 


:. 'Û ZeO, 


ŒDIPE. O Jupiter, 




puisses-lu donner bien 


rOKTlV. 


à de pareilles gens* 


TiÔTJTaxpiQÇeK;; 


THËSËE. Quoi donc demandes-tu ? 




est-ce d'aller 


u?; 


à mes demeures? 


-. El r,v 


ŒDIPE. S'il éteit 


01. 


au moins permis à moi. 


rriv ô x<*»poç 


Mais ceci est l'endroit 


"E^tii 


THÉSÉE. Dans lequel 




tu feras quoi? 


(mf)(TO(iai. 


car je ne m'opposerai pas. 


I. 'Ev 0) xpariQaa) 


ŒDIPE. Dans lequel je triompherai 


QXÔTWV èfié. . 


de ceux qui ont expulsé moi. 


Aéyoi; àv 


THÉSÉE. Tu nommerais en effet 


fa 


un présent grand 


a;. 


de ton séjour-avec nous. 


i:. El finep ^«riç . 


ŒDIPE. Si les choses que tu dis 


ye. 


restent-en toi (ne sont pas oubliées par 




pour mqi (envers moi) [toi 




devant accomplir mes promesses. 


Bopaei 


THÉSÉE. Aie-bon-courage 


àvîpo;* 


quant à cet homme au. moins; 


û>(r£. 


ne crains pas que je trahisse toi. 


;. ootoi 


OEDIPE. Non certes, 


i oe 


je ne m'assurerai-pas-de-Ia-foi de toi 


re, 


par un serment, 




comme toi étant un misérable. 


[Wxovv çe'poi; av 


THÉSÉE. Aussi n'y gagnerais-tu 


YS 


rien de plus assurément 




que par ma parole. 


!. nû; ouv ïioiTiffei; ; 


ŒDIPE. Comment donc feras-tu? 


'Oxvo; Toû 


THÉSÉE. La peur de quoi 


lora; 


tient toi principalement? 


:. 01 àv$pe; 


OÉDTPE. Les hommes 




viendront 




- V 



82 OIAfflOYS Eni KOAÛNÛ. 

eHSETS. 

'AXXà TotŒo' IffTat (xéXov. 

oiAiaors. 

eHSEÏS. 

oiAinors. 

'OxvoîîvT* àvdcYXTj 

eHSETS. 
ToufjLov oùx ÔXV6Ï xéap. 645 

oiAraors. 

OOx otcTÔ* àiuetXàç 

©HSETS. 

evÔEvS* (XTràÇovT àvSpa irpoç ^tav Irxou. 
lloXXal 8' àiueiXal TCoXXà S^ [xaTYjv Itty) 
6u{/.(0 xaTrj7C6iXr)0''av àXX', ô vouç ^xav 
auTou YsvYjTat, cppouSa Tà7uetXy,jxaTa. 65o 

Kstvoiç S* t(jo)ç \ x£i Seiv' l7C6pf(G(y6ri Xlyeiv 
TY)<; (njç aY^YTi^, oTS* lyw, cpaviqcysTat 
(xaxpov To Seupo TceXaYo;, oôSs 7cX(0(Ti;jlov. 
0ap(i£tv (jlIv ouv lyo^YS, xàveu t^ç e(Ji.riç 
Yvw(JL7)ç, eiraivto, Ooiêo; si 'jrpou7U6(xiJ»É gtê* 655 

é^(ji.oi)ç 8è xafxou [x*?! irapovTOç, ot8' Sri 
TOÙfjLOv cpuXàÇet c' ivojxot (jl*?! Tcac/stv xaxcoç. 

XOPOS^ 
(Srpoç:?! a.) 

EuiTTJTOu, ÇÉve, TttdSe '/.wpaç 



THÉSÉE. Ces citoyens veillef-ont sur toi. 

OEDIPE. Prends garde, si tu m'abandonnes.... 

THÉSÉE. Ne m'apprends pas ce que je dois faire. 

OEDIPE. C'est la crainte qui me fait parler. 

THÉSÉE; Mon cœur ne craint rien. 

OEDIPE. Tu ne sais pas les menaces. 

THÉSÉE. Je sais que personne ne t'emmènera d'ici malgré moi. La 
colère est prodigue dfe menaces et de vaines paroles ; mais quand l'es- 
prit se calme , les menaces se dissipent. Lors même que l'audace des 
Thébains menacerait de l'emmener, crois-moi , pour arriver ici , la 
mer leur paraîtra trop large et trop orageuse. Rassure-toi donc, je t'y 
engage , quand je n'aurais pas résolu ofe te défendre , puisque c'est 
Apollon qui t'envoie. Au reste, même pendant mon absence, je sais 
que mon nom suffira pour te préserver de toute insulte. 

LE CHOEUR. Étranger^ tu es dans une contrée célèbre par ses 
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eHZETZ. *AXXà (léXov 



i 



OUmorS. "Opa Xeiitwv tie 

«HïErS. M91 SiSaoxe 

*XP^|ie8pav. 

OMfflOrS. 'AvàYXY) ôxvovvta 

ÔHîErî. Tô Èjiov xéap 

«un èxveï. 

omnors. oùx oTaea 

ÔHIErS. OÎSa èY<i> 

l^ïïnvadvSpa àwaÇovTa de 
^^'OévSe npèç Piav è|AoC. 

^ rà àic£iXiQ(AaTa qppoOSa 

<^ ô voûç févTiTai 

«6toO. , 

nûayo; Se tè dsvpo 

focv^Qoerai Ï<tw; xeivot; 

(loxpov oOSè icXcd(ri{jiov, ' 

oiSaêYci), 

^eiv Setvà 

Tîk ffïj; àYtûYY);. 

'£)catv(i5 (jièv oSv Eycoye 

BoporsTv 

xotl dtveu -rijç êitriç Y^wiiri;, 

El ^îêo; -TipoéicepLil/é <ye. 

'0{Udc 6è oTSa 

on xai èpioû (i.9j fcopovToç, 

rè è{iÀv ôvo(Aa çvXàÇei ae 

xoxâ;. 

(S-cpoçi^l a.) 
XOPO£. £Éve, 
fxou Ta xpocTiorra 



THÉSÉE Mais ce soin (de te défendre) 

sera à ceux-ci. 

OEDIPE. Prends-garde, en quittant 

THËSËE. Ne m'apprends pas [moi 

les choses qu'il faut moi faire. 

OEDIPE. Il est nécessaire que crai- 

THËSËE. Mon cœur [gnant 

ne craint pas. 

OEDIPE. Tu ne connais pas 

les menaces. 

THËSËE. Je sais moi 

aucun homme ne devant emmener toi 

d'ici en violence de moi (malgré moi). 

Mais heaucoup 

de menaces 

ont menacé (menacent) 

dans leur colère beaucoup de paroles 

vainement assurément; 

mais les menaces sont nulles , 

quand l'esprit appartient 

de nouveau à lui-même. 

Mais la mer qui conduit jusqu'ici 

paraîtra probablement à ceux-là 

longue et point navigable , • 

je le sais moi , 

et si même leur est-venn-raudace 

de dire des paroles menaçantes 

sur ton enlèvement. 

J'exhorte toi donc, en effet, moi 

à avoir-don-courage 

même sans ma résolution , 

si Apollon a conduit-ici toi. 

Cependant de l'autre côté je sais 

que, même moi n'étant-pas-préseut, 

mon nom veillera sur toi 

de manière à ne pas souffrir 

péniblement. 

(Strophe I.) 
LE CHOEUR. Étranger, 
tu es venu aux meilleures 



84 oiAinori: Em koaûnq. 

ïxou T^ xpeitTtffTa ySç ^ IrcauXa, 

T^v àpYÎJTa* KoXr«)vov* ^ 66c» 

Ivd' 5 X(Y£ia [AivupETai 
6a(x{l^ouaa (xdlXiœr' âY)$(«)v 

Tov olvSnt' dvé^ouaa xworov ^, 

xal xàv olêaTOv 6eou 665 

cpuXXàSa ^ (xupioxapicov, dviqXiov, 

àvi{ve(xov T8 icavT(it)v 
/EtfMovcav* ïv' ô pax^^uoraç del 

Aiovu70ç IjxêaTeuet, 
ôealç à(XQpticoX(ov TiôiQvaiç ^. 670 

fAvTtfftpoçVi 0/.) 
0aXXei 8' oupavCaç ôtc* àj^vaç 
6 xQcXX{êoTpuç xax' ^[Aap ate\ 

vàpxiffffoç, (jLEYOtXaiv * ôcaîv 
' (Sp^aïov ffTecpàv(0(x', 5 te 

/poffauY^ç xp^xoç* ouS* dloirvot 678 

xpYJvat (xtvuOouai 
KT)cpi9ou7 vofAoéSsç ^eé6p(0Vy 

àXX' aUv lie* fJfxaTi 
(tfxuToxoç ireSuov iTuivC^aeTat, 
• ^7)paTù> ^ ^^v o(x€pci), 680 

coursiers, dans le plus beau séjour de ce pays, tu es sur le sol 
du blanc Coione. Ici de nombreux rossignols font entendre leurs 
plaintes mélodieuses dans des vallons toujours verts , sous Tombra^ 
du lierre noirâtre, et dans ces bois sacrés, inaccessibles , impénétra- 
bles au jour, où les arbres chargés de fruits sont respectés des orages, 
et où, dans ses joyeux transports, Bacchus aime à errer au milieu du 
cortège de ses divines nourrices. 

Chaque jour la rosée du ciel y fait fleurir le narcisse aux bdles 
grappes, et le safran doré, couronne antique des deux grandes 
déesses. La source du Céphise y verse à flots pressés ime onde qui 
ne dort jamais ; et sans cesse son eau limpide court à travers la plaine 
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layôs 


habitations du pays 


X«^ eOCTCTcou y 


dans cette terre aux-bons-cheraux , 


vov t6v àpyfJTa* 


à Colone d'un blanc-éclatant, 


ir^bùiv à Xiyeia 


où le rossignol à-la-voix-mélodieuse 


îu<Ta [jLaXiffTa 


qui-to-fréqoente le pins 


rrat 


gazouille 


Wffaiç x^(i>paTc , 


dans des vallées verdoyantes, 


ma, 


habitant-continuellement 


1 TÔv olvcÂica 


le lierre à-la-couleur-de-vin 


V (pvXXdSa OsoO 


et le bois-feuillu du dieu > 


'» 


inaccessible , 


opirov, 


aux-fruits-innombrables , 


\/ 


sans4oleil 


.6v xe 


et à-Fabri-du-Tent 


1/ xeif^-^^wv 


de tous les orages ; 


Ivudoç 


où Bacchus 




en-transport 


uEi àsl 


se promène toujours 


i>â>V 


y séjournant 


lôiQvaCç. 


avec les déesses ses nourrices 


[*AvTi<jTpoçi^ a.) 


{Antistrophe I.) 


'(TOÇ Ss 


De l'autre côté le narcisse 


[6oTpvç 


aux-belles-grappes 


aUl 


fleurit toujours 


JMtp 


de jour en jour 


vaç oùpavCotç, 


à Faide de la rosée du-ciel , 


b>(jLa àp^fliTov 


couronne antique 


îiv 6^v , 


des grandes déesses^ 


ôxoç XP^<^*vY^Ç* 


et le safran à-réclat-d*or ; 



)^vai 



4 Ky]91(7O0 

KviîTffeTai 

xOovàç 

ixou 

Ipw 



ni les sources 

sans-sommeil (intarissables), 

errantes 

des courants du Cépliise 

ne dépérissent , 

mais il traverse 

en les fécondant-rapidement 

les plaines de la terre 

au-tor^e-sein, 

avec sa pluie 



80 oiAinors Eni koaûnû. 

(Tcep^ouj^ou j^ôovoç* ou8è Moucrav '/ppoi 

vtv ^ àireŒTUYYjaav, ouï' à 
^^puffavtoç 'AfippoâtTa. 

• • «M 

"EffTlV 8', OÎOV 1^0) • 

yaç '^(Tiaç. oôx liraxotioi)^ 
oùS' ev Ta fjLsyaXt^ Act)p{$t ^ vaaw 

IIsXoTUOÇ TCWITOTS ^XaCTOV, 

«puTsuu.* à^^etpwTOV, auTOTi^ov, 

lyj^Ewv cpo^r,[xa ^ $aio^v, 
8 Ta$£ OaXXei [LS'^KrzoL '/oi^oL , 
yXauxaç TuaiSoTpocpou * cpuXXov eXaia;* 
To (JLev Ti^ où ^ v£oç, oîSts Y^lpa 
<ryi(xaivoi)v aXtwcsi j^epi ireporaç. 
*0 Y^p «t£v ôpwv xuxXoç 
Xeuffcrei viv Moptou ^ Aïoç, 
y(à YXauxwTciç 'AOdtva. 

fAVTKTTpOÇ:?! P'.) 

'"AXXov S' aTvov e)«o 
fxaTpOTuoXsi tSSs XpdcTlffTOV, 



68! 



6y« 



6y5 



et féconde au loin les campagnes. Ni les chœurs des Muses , ni Vénui 
aux rênes d'or ne dédaignent ces lieux. 

Là croît un arbre que n*a jamais produit l'Asie, ni la grande tle de 
Pélops , habitée par les Doriens, un arbre qui Tient de lui-même, sans 
culture, l'effroi des lances ennemies; l'oliTier à la feuille bleu&tre 
* qui ombrage le berceau de l'enfance , élève dans cette contrée ses ra- 
meaux vigoureux. Les chefs emiemis , jeunes ou vieux , ne pourront 
jamais l'arracher ni le détrufre ; Jupiter Morios et Minerve aux yeux 
bleus veillent sans cesse sur leur arbre chéri. 
7/ reste encore à dire un des plus beaux titres de gloire de cette 
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31 Moudâv 
Idàv viv 

loç. 



sans-mélange (limpide) 
toujours de jour en jour ; 
ni les chœurs des Museç 
n'ont pris-en-haine lui (ce pays) 
ni Vénus 
aux rènes-d'or. 



(L-c^oifil p'.) 


(Strophe II.) 


çuTSvjia 


Puis il existe un plant 


V, 


non-^/an^^par-la-teain , 


V, 


Tenu-de-lui-mème > 


ETcaxoûw Èyà) 


tel que je n'entends pas étant un pa- 


^ç, 


dans la terre Asiatique, [reii 


rrôv Ticûnoxe 


ni ayant poussé jamais 


à>a vàcro) 


dans la grande lie 




' Dorique 


t 


de Pélops, 




la terreur 


atwv, 


des lances ennemies, 


ptiYKTca 


qui fleurit à-une-très*grande-Aau^ee<r 


a. 


dans ce pays;. 


.ato; 


la feuille de l'olivier 




bleuâtre, 


pO'J' 


qui-élève-les-enfants; 




lequel à la vérité aucun 




ni jeune, 


jt 


ni dans la vieillesse 


V 


étant-chef 




ne détruira 


epi'- 


la dévastant de sa main. 


jxXo; 


Car le globe de Vœil 


</ 


regardant toujours 


)10'J 


de Jupiter Morios 


'IV, 


voit (veille sur) lui, 


a à YXa'JxÛTii^. 


et Minerve aux-yeux-bleus. 


vTiçj-rpoçY; fi'.} 


Antistrophe II. 


eiTrstv 


Puis i'ai à dire 


ov 


une autre gloire 


v 


très-puissante 


p07t6).et, 


de cette métropole. 



88 OÏAinorS EDI KOAQNQ. 

8(opov tou [tëféXoM ^ 5a(fiLOvoç, eÎTretv, 

edïTTïrov 2j eijTcwXov, euôaXaaaov, 

(rt waï Kpovou* ab y*P ^^v !< 
T08* elcxaç auX''ÎP''> ^^*? ^ IIoGreiSàv, 
tiZTZoïcfiy Tov àx6(JTÎipa ^(^aXivbv 

7rpb>Tai9i Taîa§e XTiaaç ayotaïç. 7o5 

*A 8' 6ÙTqp£T(ji.oç IxTuayX' àXia ysp- 
al irapairTOfJLéva TrXdtTa * 
ôpwoxei, Twv IxaTOfAicd^uiv ^ 
NTipT^^wv àxoXouOoç. 

ANTirONH. 
^û TcXeiGT* liraivotç euXoYOU(ji.6vov wéSov, 7 l'o 

vuv aot T^ Xa{jt.7tp^ TauTa $£t cpaiveiv Iitti. 

oiAinorz. 

Tt 8' IffTtv, w waî, xaivov; 

ANTirONH. 

^fforov ^px^Tai 
Kpstôv ^5* -^jfxîv oùx dhreu TTOfXTrcov, Trarep. 

oiAraors. 

Q «piXTttTOi yÉpovTeç, IÇ ôjjlwv lixol 
(paivoiT* av ^8y) TSp{Jt.a ® ttJç aot)Ty)piaç. 7 1 5 

auguste cité y don précieux d'un dieu puissant , Tart d'élever, de con- 
duire les coursiers, et celui de voguer sur les mers. Fils de Saturne, 
souverain Neptune , c'est toi qui Tas élevée à ce degré de gloire; c'est 
grâce à toi qu'Athènes a connu la première le frein qui dompte les 
coursiers, et que le vaisseau poussé par la rame que gouverne une 
main habile vogue sur les flots avec rapidité , émule des Néréides aux 
pieds agiles. 

ANTIGONE. O contrée célébrée par tant d'éloges ^ voici le moment 
de justifier cette brfllante renomma. 

ŒDIPE. Qu'y a-t-il de nouveau, ma fille? 

ANTIGONE. Mon père , voici Créon qui vient à nous : il n'est pas 
seul. 

ŒDIPE. Généreux vieillards, c'est de vous maintenant que j'at- 
fends mon salut 
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le présent 


>u Saipiovoç, 


du grand dieu, ' ^ 
l'orgueil le plus grarid 


iyiffTov 




du pays, 




des-bons-cheyaux, 




des-bons-poulains 


^ 


de-la-supériorité-sur-mer, 


rfOU* 


6 fils de Saturne ; 




cartoiy 


loàv, 


roi Neptune, ^ ^ 
tu asHplMé lui /t^>tCe 




CYiixa, 


dans cette gloire, 




ayant fabriqué 


i àx£ffTï5pa 


le frein qui-tempère 




Vardeur des chevaux 


laî; 


dans ces rues 


, 


les premières. 


a 


Mais le vaisseau 


\ 


aux bonnes-rames 


;va 


qui s'élance-en-passant 




pousse par les mains 




merveilleusement, 


\io., 


bondit sur-la-mer 




accompagnant 




les Néréides 


jJLTCOÔWV. 


aux-cent-pieds 


H. 'û iréSov 


ANTIGONE. O pla'me 


•ov èiraivoiç «Xeicxa, 


yantée par des louanges beaucoup. 


çaiveiv 


maintenant il faut à toi démontrer 


rni Xa[xiTpot. 


ces paroles brillantes. 


S. \i irai, 


ORDIPE. mon enfant , 


aivov ; 


mais qu'y a-t-il de nouveau ? 


H. "OSs Kpéwv 


ANTIGONE. Voici Créon 


(70V 1^[XÏV 


qui vient plus près de nous 


OJAITÛV, 


non pas sans compagnons. 




6 mon père. 


2. "ïî ÇlXxûCTOl YépOVTEÇj 


, ŒDIPE. O très-chers vieillards. 


ffoynrjpiaç 


le terme du salut (le salut) 


'^^ÔYl 


paraîtra peut-être maintenant 


5v. 


iï moi par vous. 



90 oiAinors sm koaqnq. 

XOPOS. 

©apffet , TcapedTaf xal yàp, eî yépwv xupco, 

TO T^dSe /wpaç ou YfiY^paxe (jÔevoç. 

KPEÛN. 
"AvSpeç j^ôovbç TTJcrS' euYeveîç oîxTqTopsç, 
ôpw Ttv' ô(ji.Sç 6[ji.fAdcTb)v etXricpoTaç 
(poêov ^ ve(opY) t9)ç l{jt.9iç iTueiioSou, 720 

V ^ [iLT^T OXVetTS, [Al^T ttCpT^T ETTOÇ XŒXOV. 

"Hxw yàp où)^ àç 8pÇv ti pouX7)6eU, sTuet 

yepwv fxév 6l(ji.i, Trpo; tcoXiv 8' liutcTTafxat 

cÔsvoucrav -Jixwv, st tiv' ^EXXaSoç, (jLeya. 

'AXX' avSpa TOvSe TyjXixovô' direfTToXrjv 725 

TTEiacov IWecrOat Tcpoç to Ka^fjLEicov iré$ov, 

oux eÇ ivà< ffTetXavTçç, dXX* àvSpwv Stuo 

TcdvTwv xeXeuGr6e\ç, o8v£)^' ^xé [jloi y^vei ^ 

T^t TouSs îtevÔeiv TnQfjiaT' Iç TrXstarov TtoXecoç. 

'AXX', 5 ToXaiTuwp' OtSiTcouç, xXuodv I(ji.ou, 7^0 

txou TTpbç otxouç. nSç as Ka$p.stb)v Xeà)ç 

xaXei 8txa{(oç' Ix §à twv [a^Xicxt' Iyu), 

LE CHŒUR. Rassure-toi , j'en réponds. Si je suis vieux , la force 
de cette contrée n'a point vieilli. 

CRËON. Nobles habitants de ce pays, je lis dans vos yeux ia 
crainte que vous inspire mon arrivée soudaine ; mais bannissez ces 
alarmes , et abstenez-vous de paroles outrageantes. Je ne viens point 
user ici de violence; je suis vieux, et cette ville, je le sais, est la plus 
puissante de ia Grèce. Je viens avec les seules armes de la persuasion 
engager ce vieillard à me suivre aux champs Thébains ; et ce n'est 
point un seul homme, c'est une ville entière qui m'envoie , à cause 
de la parenté qui me rend , plus que tout autre, sensible aux maux 
de cet infortuné. Pour toi, malheureux Œdipe, écoute-moi , et re- 
viens dans ta patrie. Tout le peuple de Thèbes te rappelle avec juft- 
tice , et moi plus que tous les Thébains. Ne dois-je pas , en effet ( si 
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IZ. @ap(T£i, 


LE CHOEUR. Aie^on-courage, 


TOI* 


ily-sera; 


ip ffOévoç xè TfiffSe x^paç 


car la force de ce pays 


yripaxev, 


n'a pas vieilli, 


pu YÉpeûv. 


si moi je suis vieux. 


.UN. 'AvSpe;, 


CKflON. Hommes , 


Topec eOyeveïç "njcTÔe x^^è< 


;, habitants bien-nés (nobles) de ce sol 


OpLÔî sIXtiçoto; 


je Yois vous ayant pris 


: 9660V ve<i)pr| 


quelque crainte récente 


UCTCUV 


qui se montre dans vos regards 


;ê(i7}C èirsterôSou, 


de mon arrivée-brusque. 


{ATQTe ôxveTte, 


lequel (moi) ni ne craignez 


rre àçyjTe ëwo; xaxov. 


ni ne proférez une parole injurieuse. 


(x(i> yàp 


Car je suis venu 


iX <î>; PovXriOei; 


non pas comme ayant voulu 


pÔtVTl, 


faire quelque chose de mal. 


iteC st(i,t Yspa>v (lèv, 


puisque je suis vieillard d'un côté , 


.^tota(iAt 6è 


et que de l'autre je sais 


Ôxuv 


moi étant venu 


i:pà; 7c6Xtv oOévouaav {iéya , 


vers une ville puissante grandement 


d Tiva 'EXXàSoç. 


si quelqu'une Fest en Grèce. 


AXX& ancsoraXiriv icsktuv 


Mais j*ai été envoyé devant persuader 


^dvôe àv8pa nriXixovîe 


à cet homme de cet âge avancé y 


iffEoOat 


de me suivre 


icp^ icédov TA KoSpieicdv , 


vers la plaine des Cadméens, 


oùx é^ êvèç oteCXovtoç, 


non pas par un ?iomme m'ayant en- 


àXXàxsXErxreelc 


mais chargé [▼oyé. 


Cncàidcvrcaiv &v$pdv, 


par tous les hommes, 


oCvcxa^fiot 


parce qu'il revenait à moi 


févei 


à cause de la parenté 


S8v6ë?v ici^fAora Ta tovcs 


de déplorer les malheurs de celui-ci 


iç «XçToTOv icoXeco^. 


le plus de toute la ville. 


*A>Xày «» ToXauiccope OlSiirouçy 


Donc, ô infortuné Œdipe, 


IxoO icp^ otxouç 


viens dans 7105 demeures 


xXuoiv ê{jou. 


ayant écouté moi. 


Ac^K icSç Kai5(te((iiv 


Le peuple entier des Cadméens 


xaXelffedixaibK* 


appelle toi avec-justice : 


<X%TÔV 


mais parmi ceux-là 


ifjb iftdOlurTa, 


moi principalement, 




d'autant plus que je suis-affligé 
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^ffii)7cep ', el (x^ TrXeîffTOv àvÔpwiuwv ecpuv 

xaxtffTo; , à}\y(a Toïat aoîç xaxolç, Yepov, 

ôpwv ae Tèv 8ucrcT|vov, ^vxa (Ji.èv Çsvov, 7!î5 ' 

diel S' àXiQTt)v, xàTcl TtpoffiroXou [Aiaç 

PiooT8p9i j^wpouvxa* t)iv è*((û TotXaç 

oux dfv tcot' I< ToffOUTOv alxiaç weoretv 

ISoÇ*, éidov irsirrojxev ^§e §ufffxopoç, 

âet <js X7i$£uouaa xai to crov xapa 'i^a 

•ICTW}^^ StaiTT) ^, tT|XlXOUTOÇ, OU Ya(XOi)V 

IfjLTcstpoç, àXXà toiu wtovcoç âpTracai, 

^p' àÔXiov Touvet§o; (ô TaXa; lyw) 

b>v£{$i9' èç (sly xâfièy xai to tcSv ylvoç ; 

j4.XX* ^ ou yàp laTi Tà(ji.:pavYi xpuTrrstv, au vuv, 74^ 

irpbç Oebîv irocTpcptov, OiSiirouc, iretaÔeiç e{jt.oi, 

xp(Si]/ov, OeXi^daç olcttu xal So'fjLOuç (xoXetv 

Toî»ç aol»ç i7aTp(oou<, tt^vSs t^v ttoXiv cp(Xb)ç * 

ÊiTCwv l7caÇ(a ydcp' •?) §' otxot ttX^ov 

Sixyj asêoti' âv, oSffa <r^ iraXat Tpoçoç. 75o 

je ne suis le plas pervers des hommes) souffrir de tes misères, lorsque 
je te Yois malheureux, toiyours errant, mendiant l'hospitalité , privé 
de nourriture, sans autre appui que cette jeune fille? Hélas I pou* 
yais-je jamais penser qu'elle serait un jour réduite à l'état affireux où 
je la vois, forcée, pour conserver tes jours, d'implorer les secoor» 
de la pitié , privée à son âge des douceurs de l'hymen , et exposée à 
devenir la proie du premier ravisseur? Malheureux que je suis I Qu^ 
opprobre mes paroles ont jeté sur toi , sur moi , sur toute notre fa* 
mille! Mais si l'on ne peut cacher ce que tout le monde connaît , toi 
du moins, je t'en conjure au nom des dieux de la patrie , cache aia* 
jourd'hui ta honte , en consentant à rentrer dans la ville , dans le pa** 
lais de tes pères , et dis un tendre adieu à cette ville : elle le mérite» 
Tiais la patrie a plus de droits à tes hommages : c'est elle autrefoiii 
^i t'a nourri. 
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ipfifV <JE Tàv SuOTVpKÏVy 

dvra |dv (evovy 
âel&dtXirniv 

lxl|uâc «poaic6Xov, 

«Eoav dvicore 

le ToodûTov alxio^y 

doov «éimuxev ^e du<r(topoç, 

xi|8e6ouoa det oe 

xfldtà ffàvxdpa 

tiiXueoÛTOc, 
oâKlfftxetpoc 

ÛXà TQÛ imovTOç Apnôasu. 

Ipa àvEi&aa 

i&ive(8oc dÉOXtov 

i; ai xd(2 é{i.è xal ih Tcâv yevo;, 

'A>3ii 96 vuv, Ol8t9couç, 

* pic Oeûy iraTp^v, 

«ÔTfàpfcm 

*p6«aiv ta Ifiçav^ , 

• 

'^ti^ iroXtv 
cKa^YÔp* 

_ **Mto fiv icXe'ov 



par tes maux 

si je ne snis-né, ô TieUlard, 

de beaucoup 

le plus méchant des honmies, 

Toyant toi le malheureux, 

étant d'un cdté étranger, 

de l'autre cdté toujours errant 

et marchant 

prîTénie-noorritore, 

à Taide d'une seule serrante ; 

laquelle moi je ne pensais pas 

pouvoir tomber un jour 

à un tel état de misère 

comme est tombée cette malheureuse 

qui prend-soin toujours de toi 

et de ta tête (de ta personne) 

par une nourriture mendiée , 

étant de-cet-âge (si jeune) , 

n'éprouTant pas 

le mariage, 

mais étant au premier*Yenu à enlever. 

N'ai-je pas outragé 

d'un outrage déplorable 

toi et moi et toute la race , 

ô malheureux gtie je suis. 

Eh bien, toi donc, d Œdipe, 

cache Voutrage, obéissant à moi, 

je te conjure par les dieux paternels, 

car il n'est pas possible 

de cacher les choses visibles, 

voulant venir 

dans la ville et les demeures tiennes 

paternelles, 

ayant salué amicalement 

cette ville ; 

car elle en est digne; 

mais celle chez-toi (ta ville natale) 

devra être vénérée davantage 

de droit, 

ayant été ta nourrice autrefois. 
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oiAinors. 

~û Tcdtvta ToX(xa)V, xàiu^ wavco!; àv (pépcov 
Xoyou SucaCou [jLTij^d^vrjfxa wotxtXov, 
Ti TKUTa Tteip^, xàjxà SeuTSpov ôsXeiç 
IXsïv, Iv ' oî(Ç {jt.àXi(jT* 3cv aXYOïYjv àXou; ; 
•HpoTÔEv T£ ydcp (JLE Toîatv oixEioiç xaxotç 
voorouvO', âiT ^v (xoi Tépi{/i< Ixtusceiv ^(^Ôovoç, 
oux ^ôeXeç ôeXovTt TcpoorôécOai x°^piv 
àXX* :î)vix' yÎStj fxecjTOç ^v ÔujjLOUfxevoç, 
xal Touv $o(ji.oiffiv ^v SiaiTttffôat yXuxù , 
TOT l^ecodetç xàÇlêaXXfiç* oôSé oroi 
T^ auYYEvàç TOUT* ou$a}jio)ç tôt' TjV cpiXov. 
Nuv t' Qc06tç, -^vtx' Eiffopaç iroXtv te [xoi 
Çuvouffttv siSvouv TJ^vSs, xai y^voç "-b irav, 
•ïCEipa {jLETacTTcay, cxXripât [AoXOax&t); Xe^wv. 
KaiTOt TOffauTY) Tspij/iç àxovTaç çpiXstv, 

ÔfflUEp TIÇ El (ÏOl XlTCapOUVTl (XEV TUJ^EÎV 

(jLY]Sàv SiSoiTj , fjLTio' ÊTcapXÊcrai ôéXoi , 

ŒDIPE. Homme prêt à tout oser , et qui dans toutes te 
sais couvrir tes manœuvres d'une apparence de Justice , 
tenter encore de me tromper et de m*envelopper dans un pi 
gémirais surtout de tomber? Lorsque naguère, accablé soui 
de mes infortunes domestiques, je n*aspirais' qu*à l'exil, tu 
cette grâce à mes vœux. Mais lorsque ensuite , mon désespoi 
il m*eût été doux de vivre dans ma patrie , alors tu m'as t 
m'as chassé , et cette parenté dont tu parles n'éveilla en t 
sentiment de tendresse. Aujourd'hui que tu vois cette ville e 
peuple m'accueillir avec bonté , tu veux m'arracher de cet 
cachant ta cruauté sous une feinte douceur. C'est donc un bi 
plaisir que d'aimer ceux qui rejettent votre amitié ? Si qo 
cprès vous avoir refusé ce que vous demandiez avec instanc 
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oiiraors. Xï toVûv 


(£DIPE. O toi qui-oses 


wÉvn 


tontes les choses 


vu çépwv àno novrà; &v 


et retires facilement de toute chose 


V-rnyéyt\\ut TCOtxiXov 


la machination rusée(rapparence troi. 


ÀÔYOu Stxaiou , 


d'une cause juste, peus« ) 


ti TOipâ Tavra 


pourquoi me tentes-tu par ces cho>eH 


uù OÉXei; £>£Tv (is 


et yeux-tu prendre moi 


ceuispov 


pour la seconde fois 


évol; àX^otTiv àv 


par des choses dont je souffrirais 


luDaota 


extrêmement 


ttayç; 


2(-étant-prisc 


OpôffOev xe yàp, 


Car auparavant aussi, 


ôtE ^v TéçwptÇ èf-oî 


quand c'était une jouissance pour moi 


àiteoslv xÔovoç 


être-banni dû pays, [ques , 


|« voffoùvra xaxotc toîç olxeiotç, 


moi souffrant de mes maux domesti- 


oùx iiOsXe; npocOéaOat 


tu n'as pas voulu ajouter (accorder) 


X«(>iv eéXovn. 


cette grâce à moi qui voulais . 


'AUàifjvtxa^v^SYi 


Mais quand j'étais déjà 


lustàç Ou(tou{jLevoç , 


rassasié étant-(d'être) irrité, 


^ ta StattoaÔat 


et qtie le séjourner 


^Kjiotç 


dans mes demeures 


Pikwàj^ 


était doux; 


^è^OeiçxalèÇégaXXeç, 


alors tu m'expulsais et chassais, 


•Ûîè ^ TOTS ÇtXoV (TOI 


et n'était alors chère à toi 


'"'Saiwo; Tovro tô ffVffevé;. 


nullement cette parenté. 


JÎ'W TE 0t56tÇ 


Et maintenant encore 


^Mtelffopqi; 


quand tu vois 


^^x€ic6Xtv ÇuvoOodv {jloc 


et cette ville étant-avec moi 


«&WW 


bienveillante 


««tôwav yévoç, 


et tout le peuple de mémey 


^^{LexauncS.^ 


tu essayes de m'en arracher. 


^«vtnOjjpà 


en disant des choses dures 


l»«^eoaôç. 


d'une manière-douce. 


^•WOl TOffOCUTY) xép^(/lÇ 


Et cependant si grand est le plaisir 


^v&tovTOt;. 


d'aimer les gens malgré-eux ! 


^''tïp El Ti; ÔiSoCyI JXTIÔSV 


comme si quelqu'un ne donnait point 


^««poOvti iiiv 


à celui qui (Vabord demande-instam- 


^v, 


à /'obtenir, [ment 


W^ OsXot èicQcpxéaou, 


mais ne voulût pas le secourir. 


S«TO& 


de l'autre côté s'il donnait à toi 
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Scdpoiô', Sx' oùSèv ^ x*P*^ X^^P^^ ç^pof 

2p' ' 2iv fAaTa(ou TTJffS* àv iîiÎovtîç tuj^oi;; 770 

To^awTa fiivToi xai (A irpocrcpepetç Ifxoi, 

X^to) fjiàv IffôXà, Toîcrt S' IpYoïcriv xaxa. 

^pi^(a Bï xa\ TOtcrS*, âç as $7)Xb)(T(i> xax^v. 

*'HxeK ^fA* aÇ(i)v, ou5^ ïv' Iç Sofxouç âtyri^ ' 

^XX' (Sx; TcdtpauXov olxfcniç, tcoXiç Se aoi 778 

xaxo)v 2 dfvaToç TYJcrS' àicaXXa^^ôî) ^^ôovo;. 

Oux JfffTt ffoi Taux'' àXXa aoi xdtS' &t', àxgï 

)^(opaç 3 àXaffT(i>p oôfiioç £vva((i>v dsi* 

IffTiv 8è irociai toîç Ifxoîat ttjç IfXTJç 

^ôovoç Xa)(^etv TOffouTOv *, Ivôaveîv [xovov. 780 

^p' oôx afjLSivov y^ cb xàv ©Tqêaiç çpovw; 

noXXco y', éiccxiTrep xal aoccpeaTÉpcov xXuco , 

^0(ê0U TE XaUTOÎI ZtjVOÇ, dç XEIVOU ICSTI^p. 

▼ous raccorder, alors que votre cœur rassasié ne désirerait plus nen, 
et que le bienfait n'aurait plus de charmes pour vous , ne serait-oe 
pas, je TOUS le demande , une yaine générosité? Telle est cependant 
ton offre ; elle cache sous des paroles bienveillantes des desseins pe^ 
fides. Je Tais parler aussi à ces habitants , afin de dévoiler ta noir- 
ceur. Tu viens m'emmener, dis-tu , mais ce n*est pas pour me con- 
duire dans mon palais ; c'est pour me reléguer sur les frontières de 
Thèbes , et préserver ainsi ta ville des maux dont cette contrée la 
menace. Mais tes efforts seront vains. Mon génie vengeur habitera 
toujours au milieu de vous , et mes fils n'auront de mon liéritage 
qu'autant de terre qu'il leur en faut pour y mourir. Ne suis-je pts 
mieux instruit que toi des destinées de Thèbes? Beaucoup mleax 
iâBê doute, car j'ai des garants infaillibles , Apollon et Jupiter qui hd 
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SxovtiOu(iàv 
%khçn\ 

tore, &Te i^ x^^c 
ofûfièv fépoi X^^t 
opa T^xoïc âv 
■T^oSe i^Sovijç lAttTaîou ; 
Kat (livTot npoofEpei; 
oO |iot TOtavrSy 
XoYfp (tèv êoOXà, 
xaxà éè To?<nv îçnfoiaiM. 
^çàurtù Sk xal TotaSe, 
&ç fivjXioo'CD ae xaxov. 
"Hxeic ^(i»v l(&è 

âXXà dK olxCoipç 
xdpocuXov, 
xôXiçôé (TOI 
àmcXXaxO^ 
dcvoTOç xateûv 
tii<r8e x^^« 
Tovra ovx l<m aov 
&»à TdSe êoTt aot 
àXdcoTCûp oOpià; 
iwaCcov àsl 

èxKf X<>^P^* 

toile IfifliCn iteuffl 
XatxtXy 

toooOtov xiic è{tYic x^vo; 
évikcveTv {iovov. 
Ikpa oO 9pov«5v 
djuivov fj ail 
tàive:^^; 

4oc6ov TE xat Zv)v^ aOroO 
8ç mcrfjp ixeivov: 

Œdipe a Coi^ne. 



ayant le désir y 

rassasié des choses 

que tu aurais désirées 

alors, quand le bienfait 

ne comporterait en-rien le plaisit , 

n*obliendrais-tu-pas 

cette jouissance étant vaine? 

Et cependant tu apportes (oflVes) 

toi à moi de pareilles choses^ 

dans le discours^il est vrai, bonnes, 

mais mauvaises par les faits. 

Mais je le dirai aussi à ceux-ci, 

afin que je montre loi étant méchant. 

Tu es venu devant emmener moi, 

non pas afin que tu me conduises 

dans mes demeures, 

mais afin que tu me loges 

de manière à être voisin, 

et que la ville à toi de l'autre côté 

s'en tire 

non-endommagée des maux 

venant de ce pays. 

Ces choses ne sont pas à toi ainsi; 

mais celles-ci sont à toi (t'attendent), 

le génie-vengeur mien 

demeurant toujours 

là dans le pays ; 

de l'autre côté la destinée est 

à mes fils 

de recevoir-en-partage 

autant de mon pays quHl en faut 

poiir y-mourir seulement. 

Est-ce-que je ne suis pas sachant 

mieux que toi 

les choses en Thèbes.' 

de beaucoup certainement; 

d'autant que je les ai entendues 

aussi depefjonne^ plus sûres, 

et d'Apollon et de Jupiter lui-même, 

qui est le père de lui. 



08 OÎAinOri EHJ KOAQNO. 

Tb <Jov S' à(pïxTai $Eup' ÔTro^'/jTOv ŒTOfxa, 

iroXXV e^^ov oxojxwffiv Iv 5è tw Xé^eiv, 785 

xdcx' àv Xàêoiç xà TuXeiov' i{ (j(»)Ti5pia. 

'AXX' oïôa Y*P ^* Tauxa fx^i tceiôwv, 161, 

-;j(ji.5ç S* ea Çtjv IvôaS'* ou ykp àv xaxwç, 

ou§* SS' l)^oycÊç, CÇtiLSv, e! TspTcoCjjLsôa. 

KPEÛN. 
IIoTspa vo{A{Çetç 5utcu)^6ïv Ijx' eç xàt aà, 790 

r, (t' Iç xà (jauTOU {xaXXov Iv xw vuv Xoyt*) ; 

oiAraors. 

'EfJLOl [JI.SV laô' ^SlffXOV, 6l <tI» fJLT^x' Ifxè 

TTSiôsiv oToç X* et, [XTQX6 xouffSe xoùç iréXaç '. 

KPEÛN. 
'Û SuQTfAop', où$s xb) XP^^^^ (pu^aç cpavsî 
©pevaç TTOx', àXXàt Xïïfxa x<ç) ynpa xpéçet; 79 j 

oiAinors. * 

rXwffOT) 'ah ôeivdç' âvSpa S' oùSév' oTS* ly*»^ 
Sixaiov, ^ffxiç eÇ âcTcdtvxoç eu XÉ^si. 

KPEQN. 
Xojpiç xo x' eiTreiv TçoXXà, xal xà xaipta. 

OIAinOTL. 
'12; 8^ ^ crîi ppa'^sa, xauxa 8' ev xocipco, Xéyei;. 

donna le jour. Tu es Tenu apporter ici des paroles pleines de fausseté 
et d'artifice ; mais ton éloquence te sera plus funeste qu'utile. lietire- 
toi donc ; car jamais tu ne réussiras à me persuader ; laisse-nous 
Tivre en ces lieux ; même en l'état où nous sommes , nous ne pou- 
vons être malheureux, si notre sort nous plait. 

CRËON. Est-ce à moi, je te le demande, ou bien à toi-même que 
ta résolution doit être funeste? 

ŒDIPE. Moi , je m*estime heureux , si tu ne réussis pas mieux 
à séduire ceux qui m'environnent , qu'à me persuader moi-même. 

CRËON. Infortuné , le temple t'apprendra-t-il jamais la raison , 
et déshonoreras-tu ta vieillesseT 

ŒDIPE. Tu es un discoureur habile; majs je ne connais pu 
d'homme juste qui veuille être éloquent dans toute espèce de cause. 

CRËON. Autre chose est de parler beaucoup et de parler à propos. 

ŒDIPE. Tu parles sans doute avec concision et justesse. 
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8è oTOfia 

ova 

(Tco'nQpta. 
9(, otSaYocp 

xaç C^v êvOaSe' 

^côfiev av xaxû)^ 

pvreç ôôe, 

9((jieOa. 

?î. ndrepa vo|iiÇei; 

rrux^î^ {iôcXXov 

rac 

» Tt^ vùv ; 
ors. 'Etxoi |ùv 

> loTlV, 

ôçte 

(jLY]Te ê{xè 

>u<rSe Tov; iré).a;. 

X. lÛ ôucrpiope, 

iXp6v(«) 

:0Tè çvaa; 

ors. ïv ôeivè; Y'<*><r^i » 
iYâ> 

àcv^pa Stxaiov, 
5 Xéyei iÇ &7iaMo:. 
?î. T6 Te 
roXXà 
KoCpia 

ors. 'Q; XéTei; ôV) 
orv» 
iè iv xaipb). 



Mais ta bouche 
est Tenue ici trompeuse , 
ayant beaucoup de jactance ; 
c^endant par ton dire 
tu pourrais obtenir 
des cboses plus nombreuses 
mauvaises que profitables. 
Mais ya-fen , car je sais 
moine convaincant pas toi de ces chô- 
mais laisse-nous vivre ici ; [ses ; 
car nous ne vivons pas mal, 
pas même nous trouvant ainsi , 
si nous pouvons en être charmés. 
CRËON. Est-ce que tu crois 
moi étre-malheureux davantage 
quant à tes choses (ton sort) 
que toi quant au sort de toi-même 
par ton discours présent. 
ŒDIPE. A moi en vérité 
la chose la plus agréable est , 
si tu n'es capable 
de persuader ni moi 
ni ceux-ci qui sont près. 
CRËON. O infortuné 
pas même avec le temps 
tu ne paraîtras enfin ayant fait-pousser 
ton esprit, [(grandir) 
mais tu es nourri (existes) 
comme un opprobre à la vieillesse.' 
ŒDIPE. Tu es formidable de langue 
mais je ne connais moi 
aucun homme juste 
qui parle bien de toute came. 
CRËON. D'un côté 
le dire beaucoup de choses 
et le dire des choses opportunes 
sont séparément. 
ŒDIPE. Que tu dis vraiment 
peu de choses toi, 
mais celles-ci à propos. 
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KPEÛN. 

Où Brfi\ Hxiû YS vouç tffoç xai <Jol Tcapa. 800 

^ oiAraors. 

"AiceXô' (Ipw Y^p xa\ Tupb * xwvSe), (jlyjSe (jls 
cpuXaffor' lccop[Xb)v evôa yp"?) ^ vaieiv Ifxé. 

KPEÛN. 
MapTupofiLai touœS', où ce, irpoç ôè, touç ^ ©(aouç, 
0? àvTa(/.6iê£i ^T^aai', -^v c* eXto ttots. 

oiÀinoïL. 

ïiç 8' av [/.£ TwvSe ffU{jL(xa)^(i)V IXoi pia ; 8c» T» 

KPEÛN. 
'H {xV ffb xavsu TOuSe XuTnrjôslç ^«i, 

oiAinors. 

noto> Çî)v ^pyto tout' aTueiXTQcraç eyeiç; 

* KPEÛN. 

Ilaidoiv Suotv aot t^ * [xsy àpTioiç h(ùi 
^uvapTcàdotç e7ÇÊ[x^J;a, t^v 8' a^w Ta)(a. 

oiAinors. 

KPEÛN. 
Tay* ^eiç fxStXXov oijiuo^stv TotSe. 810 

oiAmors. 

lr,v TTaiô eyei; (jlou; 

KPEÛN. 

TtîvÔe V où [jiaxpou )^povou. 

oumoTS. 

lo) $£voi , Ti SpotareT* ; ^ TrpoSwffeTe ; 
xoùx IçeXaTS tov àffsêr) TYJaSe )^Ôovo; ; 



CRËON. Non pas certes pour quiconque pense comme toi. 

ŒDIPE. Pars, je te le dis au nom de ces habitants; cesse de 
m'observer et de m'épier en ce lieu qui doit être ma demeure. 

CRiîiON. Je prends à témoin ces étrangers et non pas toi, et aneâ 
les amis qui m'accompagnent , de la réponse que tu me fais , si jamais 
tu tombes en mon pouvoir. 

ŒDIPE. Qui osera m'enlever d'ici malgré ces défenseurs? 

CRÉON. On peut , même sans cela , te punir. 

ŒDIPE. Comment? Que signifient ces menaces? 

CRÉON. Je Tiens d'enlever ane de tes filles , et je vais emmiener 
relle-ci. 

ŒDIPE. O ciel I 

CRËON. Tu auras bientôt à gémir plus encore. 

ŒDIPE. Quoi ! Ma fille est entre tes mains! 

CRËON. Et celle-ci la suiv^ bientôt. 

ŒDIPE. O mes hôtes, ^ue ferez-vous? iUlez-vous me trahir? Ne 
chassereZ'YOus pas cet impie de Totre territoire? 
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S, Ov 8ïiTa, 


CRËON. Non certes, 


Ttopa 


pour celui à qui est-présent 


ûç xat (rot. 


le même esprit qu'à toi. 


ors. "AweXee 


ŒDIPE. Va-t*en; 


f xat Tcpô TwvSs), 


(car je le dirai aussi pour ceux-ci) 


fXaaaé {xe 


et ne surveille pas moi 


V 


bloquant l'endroit 


Tj ê(jié vaiEtv. 


où il faut moi habiter. 


^. MopTupopiAi 


CRÉON. J'atteste 


, où aï. 


ceux-ci, non pas toi, 


f Tov; qptXou;, 


et en outre, mes amis 


tara 


quelles paroles 


C6ei, 


tu réponds, 


(TE ICOTE. 


si je prends toi enfin. 


ors. Ti; ôè 


ŒDIPE. Mais qui 


{1E^I> 


prendrait moi par-violence 


n;(/.(j.àx(ii>v ; 


dé ces alliés? 


X. TI iXTiv, 


CRÉON. En vérité. 


, XuTHiÔEtÇ 


tu seras affligé 


U TOOÔÊ. 


même sans cela. 


ors. not(i> Çùv Ipyo) 


OEDIPE. Avec quel fait 


HÊiXTQaaç TouTO ; 


es-tu ayant menacé cela.' 


X. SwofTcàoa; o-ot 


- CRËON. Ayant enlevé à toi 




tout-à-rheure 


' Suoîv icaC$oiv 


Tune des deux jeunes-filles 


: èyà), 


je Tai éloignée, moi. 


TYjv Taxa. 


et j*emmènerai l'autre bientôt. 


ors. "9 jjLoi. 


ŒDIPE. Malheureux que je suis. 


N. Taxa ë$si; 


CRÉON. Bientôt tu auras 


:v Tàô& (JLôD^ov. 


à lamenter quant à ces choses davan 


ors. "ExEiç 


ŒDIPE. Tu tiens [tage, 


5a(iov; 


la fille de moi ? 


N. TVjvSê te 


CRÉON. Et je tiendrai celle-ci 


où (JiaxpoO. 


en un temps peu long. 


[ors. iw ÇÉvoi, 


ŒDIPE. Hélas étrangers, 


ETE; 


que ferez-vous? 


éa&tz; 


est-ce que vous me trahirez ? 


C è^EXàTE 


et n'expulserez- vous pas 


E6ii 


cet impie 


)Ceovd<; ; 


de ce pays? 



102 oiAinors Em koaûnq. 

XOPOS. 

Xa>psi , ^iv*, l^et) OSatfov oZxt Y^ip xàc vuy 

o{xaia TrpaŒcretCy ou6' A icp^dOev EtpYa^at. 8i5 

KPEÛN. 
Tfxtv hf tXfi TT^vSe xatp^ IÇayeiv 
dfxou^av, el OéXouaot p.*^ itopeuffeTai. 

ANTiroim. 

Ot{JLoi, TaXatva, izoï cpuyo); ico{«v Xa^ 
ôewv àpTiÇiv, ^ ^poT(5v; 

XOPOE. 
T( SpS;, Ç£ve; 

KPEÛN. 
Ou)^ 5d;o[jLat TOuS' àvSpoç, dXXât t9[ç l[ii.5)ç. S20 

DiAinori:. 

\2 Y^ç avaxTêc ^ 

XOPOS. 
"^û S^v', oO aixata Spaç. 
KPEÛN. 
AtxaiQc. 

XOPOS. 
Ilîoç^ixata; 

KPEQN. 
Toîiç l[Jiob(; ayo). 

oiAinors. 

(ÏTpO?^.) 

1(0, ttoAk. 

XOPOS. 

1 1 ôpaç , to çev ; oux acpYJffstç ; xa^^^ e; 

^àaavov si )(^spMv. 6^5 

LE CHOEUR. Retire-toi , étranger, pars à Tinstant. Ce que ta fois , 
ce que tu viens de faire est également injuste. 

CRÉON. Emmenez-la de force, si elle refuse de tous suivre. 

ANTIGONE. Ah I malheureuse ! Où fuir ? Quel secours attendre 
des dieux ou des hommes? 

LE CHOEUR. Étranger, que fais-tu ? 

CRËON. Je ne toucherai point à ce yieillard , mais cette jeune (ille 
m'appartient. 

ŒDIPE. O chefs de cette contrée! 

LE CHOEUR. Étranger, ton action est injuste. 

CRÉON. Non. 

LE CHOEUR. Et comment? 

CRÉON. J*emmène ceux qui m'appartiennent. 

ŒDIPE. O citoyens! 

LE CHOEUR. Que fais-tu , étranger? Laisse cette jeune tille, ou tu 
vas éprouver ce que peuvent nos bras. 
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XOPOI. Sève, 
Xtûpet l|b> 
9Saaw 

oOre Ta vOv 
oùre & etpyoaat 
icp6<r0ev. 
KPEÛN. 
£lif) ocv xaipô; 
v>(itv è^ayeti» 
Tr,v8e àxoïKrav, 
el (AYJ TropeuaeTOct 
6ÉXov(ra. 

ANTirONH. OîiJLOt, 
téXaiva, 
icoT 9V)f (d ; 
icolav (ipYi^tv Oeû>v 

XOPOS. Sève, 

KPËÛN. OOx â4/o(&ai 
TouSe àvSpèç, 

oiAinor£. 

IQ àvaxTeç y^jç. 
XOPOS. 1Û Çéve, 
où Spôc SCxata. 
KPEQN. Aîxaia. 
X0PO£. nâcSixata; 
KPEÛN. 'Ay» 
To6ç è(&ouç. 

(ïTpoçin.) 

ANTirONH. 'I(b, n6Xi;. 

XOPOS. "û Çéve, 

T(5pqiç; 

o&xàf^iç; 

Tdxael 

i; PaoQcvov x^<i3v. 



LE CHCHUR. Étranger, 
ya dehors 
plus vite; 

car tu ne fais étant justes 
ni les choses de maintenant 
ni celles que tu as faites 
auparavant. 
C&ËON. 

Il serait le temps-opportun 
à vous d'emmener 
cdle-ci malgré-elie, 
si elle ne veut pas partir 
voulant. 

ANTIGONE. Hélas! 
malheureuse, 

où fuirai-je.^ * 

quel secours des dieux 
ou des mortels 
recevrai-je ? 
LE CHOEUR. Étranger, 
que fais-tu ? 

CRÉON. Je ne saisirai pas 
cet homme, 

mais la mienne (la fille de ma sœur). 
ŒDIPE. 

O chefs du pays ! 
LE CHŒUR. O étranger, 
tu ne fais pas des choses justes. 
CR£0]^. Des choses justes. 
LE CHOEUR. Comment justes? 
CRËON. J'emmène 
les miens. 

Strophe. 

ANTIGONE.O ville! 

LE CHŒUR. O étranger, 

que fais-tu ? 

ne la relâcheras-tu-pas ? 

bientôt tu iras (tu en viendras) 

à l'épreuve des mains. 



104 ouinors sni koaûnç. 

KPEÛN. 

EipYow. 

XOPOS. 
2ou [xèv ou, Ttt^s YS [AdifAevou. 

KPEÛN. 
Uokei fAGcyei Y^p» 6i Tt 7ai(jt.a{v6tç Ifxé. 

oiAinors. 

Oùx TQY^P^^®^ TauT* è'^fi) ; 

XOPOS. 

MsOsç j^epoîv 

T^iV 7caï8a ôa'ffffov. 

KPEÛN. 
Ml?) '7r(Ta<T<T' Ô [JL^ xpaTCÏç. 
XOPOZ. 
XaXav Tii^tù aoi. 

KPEÛN. 
2oi S* Iywy' ôSoiTcopeîv *. 33o 

XOPOS. 
Ilpoêaô' SSe, pSxe, pSr', evtotuoi. 
IIoXiç IvaipsTat, ttoXiç Ifxà, adévei. 
npoêaÔ' (o$é (xot. 
ANTirONH. 
'AcpsXxofiiai Su(TTy)voç , co ^évot , ^évoi. 

oiAinors. 

Hou , TÊXVOv, el [xoi ; 

ANTirONH. 
Ilpbç piav 7çop6uo(Aai. 835 

oiAinors. 

"Opsjov, (0 irai , X^îpaç. 



CRÉON. Arrêtez. 

LE CHOEUR. Malhear à toi . si ta persistes dans ton projet. 
CRËON. C'est attaquer Thèbes, qne de m'outrager. 
OEDIPE. N*ai-je pas annoncé tout ceci ? 
LE CHOEUR. Cesse de retenir cette jeune fille. 
CRÉON. N'ordonne pas ce que tu ne peux faire exécuter. 
LE CHOEUR. Je te dis de la laisser. 
CRÉON. Et moi je te dis de te retirer. 

LE CHOEUR. Venez, venez, accourez, habitants de Colone. On 
attaque , on outrage notre ville. Venez à notre secours. 
ANTIGONE. Malheureuse! On m'entraîne.... Étrangers, étrangers ! 
ŒDIPE. Ma fille, où es-tu? 
ANTIGONE. On m'emmène malgré moi. 
OEDIPE. Donne-moi la main , ù ma fille. 
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î. EîpYou 


CRÉON. Abstiens-toi. 


1' 


LE CHOEUR. 


vov, 


Certainement point de toi, 


j 


cherchant-à-exécuter 




ces choses au-moins. 


l. 


CRÉON. 


•op 


C*est qae tu attaques 




ma ville» 


'v£iç è[Léxi. 


si tu outrages moi en quelque chose. 


)r2:. 


ŒDIPE. 


)p£UOV 


M'annonçais-je pas 


ré; 


ces choses moi? 


1 


LE CHOEUR. 


XffffOV 


Abandonne plus vite 


la xepoïv. 


la jeune fille de tes mains. 


[. 


CRÉON. 


xaoe 


N'ordonne pas 


CTEÏ;. 


des choses dont tu n'es-pas-Ie mattie. 


• 


LE CHŒUR. 


>i 


Je dis à toi 




de la relâcher. 


• 


CRÉON. 


Ss (roi 


Mais moi à toi 


;TV. 


d'aller- ton-chemin. 


, 


LE CHOEUR. 


&oe. 


Avancez ici, 


re, IvTOiroi. 


marcher, marchez, indigènes! 


xCpeTai 


La ville est détruite 




avec violence, 


iÇ. 


ma ville. 


&$€ {1.01. 


Avancez ici à moi (à mon secours). 


►NH. 


ANTIGONE. 


Çévoi, 


étrangers, étrangers. 


XI ÔÛ<JT71V0Ç. 


je suis entratnée,malheureuse. 


rS. Téxvov, 


ŒDIPE. Ma fille. 


>i; 


où es-tu à moi? 


^NH. ITopsuopLai 


ANTIGONE. Je pars 


V. 


en violence de moi. 


►ïï. 'Û TOÎ, 


ŒDIPE. O mon enfant , 


Etpa;. 


tends-moi tes mains. 

5. 



f06 oiAmors sm KOAÛN9. 



Oùx à^eô' 6[ji£Ïç; 



AIÏTirONH. 

'AXV oôSèv ffO^vfo. 
KPKÛN. 



OUmOYS. 
"^£2 ToXaç lyb), xdlXaç. 
KPEÛN. 

OUXOUV TOT* Ix TOUTOIV ys (JL^ ffXTqTTCpOlV ItI 

68onTopTq<yr)Ç' àXX' ItceI vixSv ôsXeiç 

TtaTpCSa Te tJjv (tÎJv xa\ ©lAouç, 6cp* 5v lyw 84o 

Ta^^èeiç TaS* IpSco, xal rupavvo; (ov éffxcoç, 

v(xa. Xpovc}) yàp, oTS' lyw, yvwdei TotSe, 

ôÔouvex' auTo; aôxbv oCts vuv xaXi 

8paç, ouTfi TTpoffOev elpYotoro) pia çCXwv, 

ôpY? X^'P'^ ^^^<î> ^ ^' *£^ XufxaivETat. 845 

XOPOS. 
'Eiciff/eç aÔTOÎî, ÇeîvE. 

KPEÛN. 

M^ ij/ausiv Xe^d). 

XOPOS. 
OuToi <T* àçT^ffo), TwvSé y' IffTepTlJJL^VOÇ. 

KPEQN. 
Kal fjieïÇov apa' f uœiov ttoXei Tot/a 
ôrffsiç* l©à<];o[jiat yàp où TauTatv fxovaiv. 

XOPOZ. 

'AXX' Iç Tt Tpé\J(6t ; 

KPEÛN. 
Tov8' âTrà^ofAOct Xaêtov. 85o 

ANTIGONE. Je ne pais. 

CRÉON. L'emmènerez- vous enfin? 

OEDIPE. Ahl Malheureux, maliieareux que je suis I 

CRÉON. Tu n*aura8 plus désormais tes aeux soutiens, et puisqof 
tu yeux triompher de ta patrie et de tes amis, dont j'exécute les or- 
dres, tout roi que je suis, triomphe à présent. J^ temps, je n'en doute 
pas , t'apprendra qu'en ce moment tu sers mal tes mtérdts , et que 
naguère aussi to te nuisais à toi-même en résistant à tes omis et m 
t'ahandonnant à une colère qui toujours t'a été fatale. 

LE CHOEUR. Arrête , étranger. 

CRËON. Garde-toi de me toucher. 

LE CHOEUR. Tu ne partiras pas que tu n'aies rendu ces jeunes filles. 

CRÉON. Tu auras bientôt une autre rançon à payer à Tbèbes; car 
elles ne sont pas les seules que j'enlèverai. 

LE CHOEUR. Et que prétends-tu faire? 

CRÉON Je saisirai cet homme et je l'emmènerai* 
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ANTirONH. 'AXXà 

Ki^EÛN. Oùx dcÇete {((isT; ; 

OIAinOTS. "û taXo; è^ù>, 

ToXaç. 

KPEÛN. Ouxovv 

icotà 

èx TôuTOtv ye ffx^qirrpoiv, 
&»à èicet OÉXet; vix^v 
TiQv Te (T^v icarptSa xai çîXouç , 
Oico &v TaxOei; 

«al 5{Ui>ç â>v Tupavvoç, 

vtxa. 

rvcuoei yàp 

Xp6v(|> tàSe, 

ol8a èyùi, 

éOoOvexa 0^8 Spqc; xaXà 

vûv, 

oûre tlçyauita icpoaOev 

^ ^iXcov, 

8oùçX«P'^ ^PY^> 
)| Xv(LaCveTai àsi os. 

XOPOZ. Ssive, 

èicuTxet; aÙToû. 

KPEÛN. AéYO) 

ioTefy)|jivoc tôâvSé y^- 

KPEœf . eviaetc dlpa 

^Ooiov xal iietCov 

k6X(i t^x^* 

ifa«|^(iai Y«p où tavrouv {jlovouv 

X(»»0£. 'AXXà 

2; xi Tpé^l^et ; 

KI^ÛN. *AicàÇo(iai TovSe 

Xa6uv. 



ANTIGONE. Mais 

je ne puis aucunement. 

CRËON. Ne remmènerez-Yous-pas ? 

OEDIPE. O malheureux , que je suis, 

malheureux. 

CRÉON. Il n'est donc 

jamais à craindre 

que tu chemines encore 

à Taide de ces deux-soutiens, 

mais puisque tu veux vaincre 

et ta patrie et tes amis 

par lesquels étant chargé 

je fais ces ehoses-Ià moi, 

et quoique étant souverain, 

triomphe. 

Car tu comprendras 

avec le temps ces choses, 

je le sais moi , 

que ni tu ne fais de belles choses 

toi-même à Tégard de toi-même 

maintenant» 

ni tu n'en as fait auparavant 

en violence de tes amis, 

ayant donné complaisance h la colère, 

qui nuit toujours à toi. 

LE CHŒUR. Étranger, 

arrête-toi là. 

CRÉON. Je te dis 

de ne pas me toucher. 

LE CHOEUR. 

Certes je ne relâcherai pas toi, 
7noi étant privé de celles-ci au moins. 
CRÉON. Tu déposeras (donneras) dore 
une rançon encore plus grande 
à la ville tout-à-rheure ; 
, car je ne saisirai pas ces deux seules. 
LE CHOEUR. Eh bien» 
vers quelle chose te tourneras-tu .' 
CRÉON. J'emmènerai celui-ci 
/'ayant pris. 



los oiAinors sni koaûnû. 

XOPOS. 

Aeivov Xs^ek;. 

KPEÛN. 
*ûç TOÎÎTo vuv ireicpàÇeTat , 
7|v y.r[ fx' ô xpaivwv TÎjffSE y^iç ^weipYOtÔT). 

oiAinors. 

'Û (pOsyfx' àvatSgç, ^ dû yâtp <]/au9Stç l[/,ou * 

KPEÛN. 

ouraors. 

M^ Y^p ^ «fôe 8a(fxov6ç 
ôeîév (x' ^(pcovov T9)cr8e t^ç dpSSç îrt, ^55 

^ç [jl', w xàxiffTe, v|/iXbv2 é^fx{x' àTTOffiràffaç 
Ttpàç ofxfxaatv TOtç Trpoffôev iÇo()^£i ^i^. 
ToiYap ce T'auxov, xat y^voç to crov, ôewv 
ô TTdtvTa Xeuccrcov "'HXioç* So{y) p(ov 
TOiouTov, oTov xdfi.è, YYipSvai ttots. 860 

KPEÛN. 
'Opaxe Tttuxa, t5)C$6 yîjç l^y^toptoi; 

oiAmorz. 

'Op(0(T{ xàfil XQc\ aè , xal cppovoua' h% , 
spYOtç 7U£i70vô(i>ç, ài^fxaa^v g* àfjLUvou.ai. 

KPEÛN. 
OuTOi xaôi^ci) Oufxov, âXX' a^co pioç , 

x£i [jLouvd; eifxt, Tov^e, xal xpovo) ^paSuç. 865 

-oiAinoïs. 

CAvTiatpoçT^.) 



LE CHŒUR. Tu aurais cette audace!... 

CR£0N. Tu Tas le voir exécuter, si le roi de cette contrée ne s*y 
oppose. 

ŒDIPE. O comble de l'impudence! Quoi! Tu oserais me toucher.' 

CRËON. Je t'engage à te taire. 

ŒDIPE. Que les déesses de ces lieux me permettent d'élever la 
voix pour te maudire , misérable, qui viens ravir à un aveugle le seul 
guide qui lui tient lieu de la vue. Puisse le soleil , qui voit tout, te 
donner à toi et à toute ta race une vieillesse semblable à la mienne I 

CRÉON. Vous voyez , habitants de cette coutrée I 

ŒDIPE. Oui, ils nous voient tous deux, et jugent que je n'oppose 
que des paroles à des outrages trop réels.- 

CRÉON Je ne suis plus maître de mon courroux , et seul , malgré 
mon âge, je vais l'emmener de force. 

ŒDIPE. Ali ! Malheureux 1 



\ 
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*£ Ae'Yeic 

N. 'ûçtoOto 

ietat vvv, 

>aivb>v TTJçSe yïj; 

iipYàOiQ jie. 

[OTS. 1Û çOéyiiia àvaiÔEç. 

icp tj/au<reiç êpiov ; 

N. AûSô) (Tttùncfv. 

n à9a>v6v |xe 
"ne àpâ;. 

(6t 

xdoc Piq( 

x(xouTi Toïç npoaOev. 
• "HXioç 
Twv iccma 

; T€ aOràv 

ffôv yévoç 

i îcoTe 

)V ptov 

il é(ji. 

N. 'OpfixeTavra 

[ors. 

xall(Aèxaî<iÈ, 

(o; ëpYotç. 
N. 

Itû ^icf T6v6e 
sl(/.i (J.0UV0; 

lOTS. là 



LE CHŒUR. Tu dis 

une chose énorme. 

CRËON. En vérité; car ceci 

sera accompli maintenant, 

si le souverain de cette terre 

n'empêche pas moi. 

ŒDIPE. O parole impudente! 

est-ce-qu*en effet tu toucherais moi ? 

CRËON. Je ^'ordonne de te taire. 

ŒDIPE. Que ces déesses donc 

ne rendent pas encore sans-yoix moi 

pour cette malédiction i 

ô le plus misérable des hommes, 

qui pars 

ayant arraché par la force 

à moi Tœil précaire , 

outre mes yeuiL d'autrefois. 

C'est pour cela que le soleil 

qui voit toutes les choses 

parmi les dieux, 

m'accorde et toi-même 

et ta race 

yieillir un jour 

dans une telle existence, 

comme aussi moi 1 

CRËON. Voyez-¥ous ces choses, 

habitants de cette terre.' 

ŒDIPE. 

Ils voient et moi et toi, 

et ils pensent que 

je combats toi avec des paroles, 

ayant souffert par des faits. 

CRËON. [1ère, 

En vérité je ne contiendrai pas maco- 

mais j'emmènerai de force celui*ci, 

quoique je sois seul 

et lent par le temps (vieillesse). 

Antistrophe, 
ŒDIPE. Hélas ! 
malheureux que je suis. 



1 1 ourriors Eni koaqnq 

XOPOS. 

"Offov X9ifx* iytùy àcptxou, £év', eî 
xàSe 80x6 tç TsXstv. 

KPËÛN. 
Aox(o. 

^ X0P02. 
Tavo* ofp' oôx Iti vé[/,(ï) tcoXiv. 
KPEÛN. 
Totç TOI SixaCoiç y& Ppa)(^i>ç vixa asYav. 870 

oiAinors. ' 

'Axoueô' oTa a^ir^eron'y 

XOPOS. 

Ta y oi TsXel.**** 
KPEÛN. 
Zeuç TttuT av eiôsirj , eu ou. 

XOPOS. 
^p' 0U7 uêpiç TaS'; 

KPEÛN. 
''Yêpiç* àXX' àvexTÉa. 
XOPOS. 
'ïà ttSç Xeoïç , Uo ySç TupofJLOt 
|jLoXeT6 ol»v Taj^ei, [x^eT* ItcsI Ttépav 876 

TTsptoff* ot$e 5>5. 
eHZEYS. 
Ttç iroô' :?! Sot^; ti xoûpyov; ex xivo; (poêou TTore 
PouôuTOUVTtt fx' dlfJLcpt ^030.07 saj^ex'IvaXito ôsÇ, 
TouS* iTctcTTaTT) KoXcovou ; Asjaé', wç eiSw to tîSv, 
oS /apiv 8£up* ^Ç« ÔSÎffaov ^ xaO' -JjSov^v 7ro3o<;. 880 



LE CHOEUR. Quelle est ton audace , étranger, si tu crois accom- 
plir ton dessein! 

CRÉON. Je l'espère. 

LE CHŒUR. Alors Athènes n'est plus une cité à mes yeux. 

CRÉON. Avec la justice le faible triomphe du fort. 

ŒDIPE. Entendez-vous ce qu'il ose dire ? 

LE CHŒUR. Il ne l'exécutera pas. 

CRÉON. Jupiter le sait ; toi, tu l'ignores. 

LE CHŒUR. Quoi ! Tu oses nous outrager.^ 

CRÉON. Oui ; et il faut le sourtrir. 

LE CHŒUR. O peuple, 6 chef^ de cette contrée, hâtez-vous, ac-. 
courez tous ; ils passent les bornes. 

THÉSÉE. Que veulent dire ces cris ? Qu'est-il arrivé.' Que craignez- 
vous ? Pourquoi me rappeler, tandis que j'offre un sacruice à l'autel ^ 
du dieu des mers, protecteur de Colone ? Parlez , ne me cachez rien ; * 
pourquoi me force-t-on d'accourir ici avec précipitation? 
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XOPOS. Sève, 
ôoov XijpMt ^X*^^» 

et 8oxetc reXeiv xdde. 
KPEÛN. Aoxû. 
XOPOS. OOx dipa Sri véixco 
TovSe icoXiv. 

KPEÛN. Kal â ppaxu; toi 
vtxqi(iiYav 
ToC; Stxaioi;. 
OIAmOTS. *AxoueTe, 
ola çOéYyetai ; 
XOPOS. Ta ye 
oÙTeXet. 
. KPEÛN. Zeù; elSeCri av 
tavroc 
<r{» 8è ou. 

XOPOS. ^pa ToSe 
oiix v6pic; 
KPEÛN. Têpiç , 
iXXà àvexTéa. 
XOPOS. lù> Xeà>; Tcô;, 
U> icpé{ioi yâ; , 
(loXere ovv râxei, {mXsxi, 
iicel ot8e icep<ô(n Sr; 
«épov. 
^HSETS. Tiç Tcore 

Ti x6 Ipyov ; 
êx t(voç 9660U noTà 
ioxeréfAe 
^ouOuTowra 
à{i^ p(i»{iov 
6e4fc ivfliXu|>y 
' èffurroT^ ToOSe KoXb>vov; 
AI|oRto6 x^^^ 
f,|a8eOpo- 
«owv ■ 

i| «orm ij3ovifJv ico6ô;, 
6ç tl8â tè ïcàv. 



LE CHOEUR. Étranger, 

quelle-grande assorance. ayant 

es-ta arriyé, 

si tu penses accomplir ces choses. 

CR£ON. Je le pense. 

LE CHOEUR. Alors je ne considère pi u s 

cette ville comme une Tille. 

CRËON. Même le faible certes 

triomphe du grand 

dans des cames justes. 

ŒDIPE. Entendez-Yous^ 

quelles choses il dit? 

LE CHOEUR. Que certes 

il n'accomplira pas. 

CRËON. Jupiter pourrait savoir 

ces choses, 

mais toi point. 

LE CHOEUR. Est-ce-que ces choses 

ne sont pas un outrage ? 

CRËON. Un outrage, 

mais qui-doit-étre-enduré. 

LE CHŒUR. O peuple entier, 

ô chefs du pays, 

venez avec vitesse, venez , 

car ceux-ci s'avancent déjà 

outre mesure (passent les bornes). 

THËSËE. Quelle est donc 

cette clameur.' 

quelle est cette affaire ? 

par quelle crainte enfin 

avez-vous arrêté moi 

immolant-des-bœu fs 

sur Tautel 

au dieu de-la-mer, 

au prote^ur de ce Colonc ? 

Dites pour quoi 

je suis accouru ici 

plus vite 

que selon le plaisir du pied, 

afm que je sache le tout. 



112 OlAinOVi: £111 KOACÎKQ. 

oumors. 

il çpfXTaT* (iyyfOiM yàp to 7upo<i(pwv7){jt.a ffou), 
TreTTOvôot-Seivà touS' ôtc' dvSpàç àpTico;. 

oiAinori. 

Kp£(ov ^ô', 8v SéSopxaç , ot/eTai tsxvwv 

aTcoaTTaaaç [/.ou t?jv {jLOvr,v ^uvcopfôa '. 885 

eHSEÏS. 
Iléoç eÎTrac; 

oiAinors. 

Oîà Trep TTsirovô* axi^xoaç. 

ensErs. 

Ouxouv Tiç ôç Tdt^iata TcpocTToXwv [JLOXCOV 

aVlTTTTOV ÎTCTTOTriV T6 6u[/.aT(0V aTTO 

(JTceuSeiv aTub f uT^ipoç , ev6a 5{<iTOfxoi* 890 

(xoXiŒTa auixêdtXXoujiv IjATuopoiv 6Sot , 

c5ç [jL*^ Tuap^XOcov' at xopai, y^Xwç S* lyc») 

$£V(j) Y^vwtxai TwSs, )^eip(o6£lç pioL; 

"16*, d); avcoya , abv Taj^ei. Toutov 8' èyà) , 

et [jtàv $1' ôpY^iç ^xov, ^; 58' àÇioç, 895 

aTpwTOV où {jied^x* àv IJ Ifxriç X^P^'^' 

vuv 8*, oô^Tuep aÛTOç Toi^ç vo(jlouç elar,X8' l^^cov , 

ŒDIPE. Cher Thésée , car j*ai reconnu ta Yoix , je Tiens d^essuyer 
«le cet homme un cruel outrage. 

THÉSËE. Quel outrage? Quel en est Tauteur? Parle. 

ŒDIPE. Ce Créon, que lu vois, vient de m'enle?er mes deux filles, 
le seul bien que je possède. 

THÉSËE. Qu'ai-je entendu ? 

ŒDIPE. Le récit de mon malheur. 

THËSËE. Qu'un de mes serviteurs vole aux autels de Neptune ; 
que le peuple abandonne le sacrifice ; que tous, soit à pied, soit à 
cheval, courent en tonte hâte au lieu où les deux routes se réunissent, 
pour que les deux jeunes filles ne puissent aller au-delà, et que je n'aie 
pas à rougir devant mon hôte d'avoir souffert une pareille violence. 
Allez, comme je l'ordonne , hàtez-vous. Si j'écoutais un courroux lé* 
gitime, i) ne sortirait pas impuni de mes nudns ; toutefois il sera traité 



ŒDIPE A COLONE. 



113 



[OrS. 'û ^iXtaTe- 


OF.DIPE. O très-cher ; 


Yop x6 irpo«9(ovT)(id oqm) 


(car j*ai reconnu rallocotion de toi,) 


a Setvà 


j'ai essayé des choses affreuses 




récemment 


jBt ÂvSpoç. 


de cet homme. 


rS. Ta Tcoîa Towxa ; 


THÉSÉE. Lesquelles celles-ci ? 


ï TOfijnQVOc ; Xéye. 


etqui e5^celuiqui fa-fait-du-malPclis. 


[OrS. Kpéa>v58e, 


OKDIPE. Créon que voici, 


pxotç, 


que tu Yois, 


. VKOtJIZCLOCLÇ 


s'en ya ayant enlevé 


vir)V ^vcoptSa 


le seul couple 


(AOU. 


des enfants de moi. 


ri. nû^eliroc; 


THÉSÉE. Comment as-tu dit ? 


ors. 'Axrixoa; 


iKDlPE. Tu as entendu 


< TUCTrovôa. 


quelles choses j*ai souffertes. 


rS. TU TcpoçitoXwv 


THÉSÉE. Quelqu'un des serviteurs 


àvayxduret TcàvTaXeùv 


ne requerra-t-il pas tout le peuple 


V titicorrjv te, 


sans-chevaux et muni-de-chevaui, 


w; Taxiata 


étant allé au plus vite 


>u<5e ^[xouc , 


vers ces autels. 


tv àico f UT^po; 


pour courir à toute hride 


[iaxcovy 


de rendrait des sacrifices , 


(Xiora 66ol 


là où précisément les chemins 


>t 


aux-deux-embouchures 


>v 


Jréquentés des voyageurs 


iXOUVlVy 


se joignent, 


opat (1.1^ TcocpéXOoMriv, 


afin que les jeunes-filles ne passent pas, 


Yévb>(iat 


et que moi je ne devienne pa« 




un objet-de-risée 


hwp. 


pour cet étranger. 


elç pi<f ; 


ayant été vaincu par la force ; 


TOxei, <î); âvwya. 


va avec vitesse, comme je Tordonne. 


è 


Mais moi 


Qxa àv 


je n'aurais pas laissé échapper 


:xepè; 


de ma main 


dcrpcoTov, 


celui-ci sans-blessure. 


ijxov ôtà ôpyri;, 


si je m'étais laissé-aller à la colère, 


«lOÇ. 


dont celui-ci est digne. 


> tt vopiouc 


Mais lesquelles lois 




ayant 



1 1 4 oiAinori Eni koaû^ç. 

TOUTOiai * , xoùx àXXoiffiv , àpaoff8r,<ieTai. 

xsiva; ivapYÊtç Seupo (xoi CTJQcriç aytov • 900 

ItteI SeSpaxaç out' Ijjlou xaTa^ioiç, 

ou6' 5v TTEcpuxaç aôxbç, oute aYJç ^^ovoç, 

offTiç S{xai' dcxoucav eiaeXôwv tt^iv , 

xàveu vofjtou xpa(voucrav ouSèv, eTt' àcpei; 

TÔt TyjcSs T^ç Y^ç xupi', 5$' cTCEKjTceawv , oo5 

aYEi; 6' et j^pyj^eiç, xai irapioraffat pi^, 

xai fjLOi iroXiv x^vavSpov ^ SouXtjv tivÔi 

eSoJaç eTvai, xa[x' ?aov tw fxrjSevi. 

KaiTOi de 0/,6a{ y' 0^* licaiSeuaav xaxdv • 

ou Y^p cpiXouviv àvSpoiç éxSixouç xpécpsiv. 910 

0Ù8* dfv <j' Iwaivlffeiav , eî iruôoiaTO 

auXb>vTa Tâfxdc xa) rdi tcov 6eâ)v , p{a 

ofYovra cpcoTcov dÔXicov ÎXTi^pia^. 

Oijxouv ^y^y' 0^^ ? ^^Ç lîcefxêaivojv )^6ovoç , 

8clon les lois qu'il a établies lui-même. Tu ne sortiras pas de cette 
contrée que tu ne m*aies ramené ces jeunes filles; car ta conduite ert 
offensante pour moi,et indigne de ta naissance et de ta patrie. Quoi! 
tu entres dans une Tille amie de la justice et fidèle à la loi , et an mé- 
pris des droits de cette contrée, tu oses, dans tes coupables violeiiéei, 
emmener, entraîner ceux qu'il te plaît. As-tu donc pensé que cette 
ville ne renfermait que des l&ches ou des esclaves? Me comptaift-tu 
pour rien moi-même? Certes ce n'est pas à Thèbes que ta as reça ces 
leçons de crime; Thèbes ne nourrit pas d'ennemis de la justice; et 
elle ne t'approuverait pas , si elle apprenait que, profanant mes éUlit 
tu viens , malgré les dieux , entraîner de malheureux suppliantL 
Pour moi , si je mettais le pied sur ton territoire, jamais, avec les mfr 
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aOxoç, 


il est entré lui-même y 


V àpfiOffOififfSTflw wv, 


à celles-ci il sera accommodé mainte- 


iXXoicnv. 


et point à d'autres. [nanf. 


EÇei icotè 


Car tu ne sortiras jamais 


Ç X^^P**:» 


de ce pays, 


jnQ(n3ç {1.0 1 


avant que tu aies restitué à moi 


îvocpyeiç 


celles-là en-personne 


jpo* 


les. amenant ici ; 


>axac xaTO^to); 


car ta n'as agi d'une-façon-digne 


V, 


ni de moi 


wéçuxaç aOxo;, 


ni de ceux dont tu es né toi-même , 


xOovoç , 


ni de ta contrée. 


reXO(i>v woXiv 


toi qui étant entré dans un état 


v 6ixaia 


qui pratique les choses justes 


vou<rav oOSèv âv£u v6[j.ou 


, et qui n'accomplit rien sans la loi, 


tç 


puis ayant négligé 


TTj<y6e T^c YYjç , 


les autorités de ce pays. 


(i)v &Ss, 


t'étant rué-dessus de cette-façon. 


& XP^Çs":» 


et tu emmènes les choses que tu yeux , 


oraffai ^iqc 


et tu les subjugues par la violence, 


cç elvaC {lot 


et tu as pensé être à moi 


tv xévav5pov 


quelque ville vide-d'hommes 


» 


ou esclave. 


ierov TCji {iTiSevi. 


et moi égal à rien. 


►^6ai YÊ 


Cependant Thèbes certes 


ôeuffàv as xaxov * 


n'a pas élevé loi mauvais; 


iXoOat 


car elle n'a pas-coutume 


cv8pa; èx^ixou;. 


de nourrir des hommes injustes. 


iivéaeiav àv cre, 


Aussi ne louerait-elle pas toi , 


CTO ovXûvTa 


si elle apprenait toi enlevant 




mes choses 


biv Oeâ>v, 


et celles des dieux. 


^, 


emmenant de force 




les personnes suppliantes 


OXCcov. 


d'hommes infortunés. 


lycoye oûxe eîXxov àv 


Certes moi Je n'aurais ni entraîné 


^ov 


ni emmené personne 


rou xpa(vovToç x^^vàç 


au moins sans le souverain du pays, 


1 


quel qu'il fût , 


'«V Tîjç x^o^oç» 


en mettant-le-pi«d-sur ton sol, 



1 1 6 oiAinors Em koaûnq. 

où 5' 61 xà TuavTwv eïj^ov lv$ixa)TaTa, qiS 

aveu Y6 tou xpaivovTOç, Sffriç ^v, ^Ôovoç, 

ouÔ' eïXxov , out' av ?^^oy • àW i^TriaTàfXYjv , 

^evov Trap' d^TOÎç àç SiaiTSaÔai Y^^&uiv. 

2ù 8' àÇiav oùx oOcav aiffj^uvsiç tuoXiv 

T7)v auToç aÔTOÎî , xai c* ô ttXtiÔuwv /povoç 910 

YSpOVÔ' Ô[XOU TlÔYjŒl Xai TOÎI VOU X6V0V. 

ETttov fxàv oCv xati Tcpocjôev, IwÉirto Se vuv, 

Tocç iraîSaç wç xay lara Seîîp' àyeiv Ttvà , 

el {x*^ fjLeTOixoç' ttîcSe tt,ç )^wp«ç OsXeic 

elvai pi^ T£ xouy^ Ixoiv. Kal Taura 9Ci 9^5 

Tw v5) 6' 6(xoib>ç xaTco tîJç yXwaorTjç Xéyw. 

XOPOS. 
OpSçtv ^xEiç, oj çsv ; coç, acp (ov {jièv ei, 
(paivEi Sixaioç, SpôSv S* Icpeupiaxei xaxa. 

KPEÛN. 
'Eyà) OUT àvavSpov tjqvSe t^v ttoXiv Xeywv, 
co TEXVov AiyÊtoç, out' aêouXov^, ôç crb ç^ç, 9^0 

ToupYOv ToS* l^lirpaja , Yiyvtocxcov 5* â^Ti 

OÙSeCç TTOT* aUTobç TWV IjACOV olv l[/.7r£90l 
ÇtJXoç ÇuvaifJLWV, Ô<JT* EfJLOU TpECpElV pl^. 

tifs les plus légitimes , je n'exercerais de semblables yiolences ; je sau' 
rais comment un étranger doit se conduire envers des citoyens. Et 
toi , tu déshonores indignement ta patrie; et le temps» en amenant 
pour toi la yieillesse, semble Vayoir ôté la raison. Je Tai dit , je le ré- 
pète , qu'on me ramène promptement ces jeunes filles , si tu ne yeax 
pas contre ton gré fixer ton domicile en ce pays. Ce que tu Tiens 
d'entendre , c'est mon cœur qui te le dit aussi bien que ma bouche 

LE GH(£UR. Tu yois , étranger, à quoi tu t'es exposé ; ta nais- 
sance annonce un homme juste, et ta conduite ne montre qa'un per- 
vers. 

CRËON. Non , fils d'iEgée , je n'ai point cru , comme tu le dis , cette 
ville dépourvue de courage et de prudence , lorsque j'ai fait ce que je 
viens de faire ; mais je n'imaginais pas que personne en ces lieux s'in* 
/^re5«ât*a8sez à mes proches, pour vouloir les retenir malgré moi. Je 
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^ov 


pas mâme si j'ayais 


raTtt 


les causes les plus justes 




de toutes. 


rai&Yiv (î>; ^P^cov 


mais je saurais comment il faut 


; Çetvov 


se conduire étant étranger 


>T;. 


auprès des citoyens. 


(UVSIÇ 


Mais toi tu couvres de honte 




toi-même 


aOxoO 


la Tille de toi-même, 


àÇtav 


qui n'était pas digne de cela; ' 


; ô 7iXyi6u(ov 


et le temps qui^ugmente (s'ayance) 


ôjjLoO YspovTa 


rend toi à la fois vieux 


voû. 


et vide de sens. 


ouv 


D'un côté donc je Tai dit 


ev, 


déjà auparavant. 


vûv, 


de l'autre côté je le dis maintenant, 


6eùpo 


quelqu'un devoir-amener ici 


; (bç làxicrra, 


les jeunes-filles au plus vite. 


il; eîvat 


si tu ne veux être 

M 


rrjçSe ttjç x^pa; 


un étranger-domicilié de cette contrée 


oOx éxcôv. 


et en violence de toi et non volontai- 


Tavrdé aoi 


Et je dis ces choses à toi [rement. 


TCji V(j> 


pareillement et du cœur 


q; yXwacni;. , 


et de la langue. 


Op^ 


LE CHOEUR. Yois-lu 


tù Çéve ; 


où tu en es venu, ô étranger.' 


xèv ôîxa',oç, 


car tu parais juste en vérité 




de la part de ceux dont 




tu es descendant. 


.Se 


mais tu es trouvé 


• • 


faisant de mauvaises choses. 


'Cï Téxvôv Alyéa);, 


CKËON. O fils d'Egée, 


:63e xô épYov, èyù), 


j'ai accompli cette action, moi , 


5e Tpjv TToXiv 


n'appelant cette ville 


!pov, oÛTÊ àêouXov, 


ni sans-courage ni déraisonnable. 


• 


comme tu dis ; 


^ 5è 8x1 ovoeiç s>iXo; 


mais sachant qu'aucune passion 


ÇwaC(t(*)v 


pour mes proches 


» Tioxe aûxotj;, 


n'entrerait jamais dans eux , [moi , 


îiv piqf Ijioù , 


de façon à les nourrir en violence de 



1 1 8 OIAinori EDI KOAONp 

'^HSv) S* ôdouvcx* dIvSpa xai TratpoxTovov 

SuVOVTSÇ 6Up£ÔY](7aV «V^VtOl TSXVCOV. 

ToioîJtov auToîç "Apeoç^ ei5€ouXov HbiYOv 

èfii Çuv^St) 5^6oviov ^vO*, 8ç oôx 1^ 

TOWuaS* àXi^Taç ttîS' ôfxou va(eiv iroXei. 

^ iritrciv iffj^wv tjqvS* l)(^eipou(xir)V aYpav. gijo 

Kat Taux âv oux iTcpoAaov, et [jli^ [jloi Trixpài; 

aÙTW T* dpàiç T^pSTO xal Tij) *jjtcî) Y^vei' 

àvô' c*>v ireTTOvÔwç i^Çiouv TaS' dvTiSpSv. 

©ufxou Y^P oùSèv fTi^dç Iœtiv dIXXo ttX-^jV 

Ôaveîv ôotvovTwv S' oùSèv aX^oç étTrcexai. 9/1 5 

Ilpèç TauTot irpaÇeiç oTov otv ÔeXyiç, IttêI 

épY]fxia fxe, xel^ Sixai' é){iLa>; X^Yot), 

9[xixpov T(67)ffi' irp^ $è xàç irpaçei; étfxu);, 

xoii TiqXixoaS* (ov, dlvTiSpav ireipocffoixai. 

oiAinors. 

^lî X^ul' àvaiSsç, Tou xaOu^pi^siv $oxelç, 95o 

xorepov IfjLou Y^povTOÇ, yj aauTOu, xiîe; 
^ffTt; fdvouç (xot xai yo^jaouç xal (u{Jt.cpopàç^ 
TOU cou SiTixaç aTO(xaTOç, âç Iyo) TocXa; 



savais d'ailleurs qu'Athènes n'accueillerait pas un parricide, uh 
homme souillé par le crime , et conyaincu d'avoir formé un bynieo 
incestueux. Je connaissais trop la sagesse de l'aréopage établi dlP 
cette contrée , et qui ne permet pas à de semblables fugitifs d'habiter 
dans cette Tille. C'est dans cette confiance que je me saisissais de 
cette proie. Encore ne l'aurais-je pas fait, sans les imprécatioiis que m 
colère a lancées contre moi et contre toute ma ral||. ^lors j'ai voulu 
rendre outrage pour outrage ; car il n'est point de vieillesse \iour la 
colère ; elle ne s'éteint que dans la tombe^ et les morts seuls sont in- 
sensibles. Après cela agis comme tu le voudras ; car , malgré la justice 
de ma cause , je suis seul et sans défense. Cependant , même en cet 
état , j'essaierai encore de repousser la violence. 

ŒDIPE. O le plus impudent des hommes ! Qui penses-tu rendre 
odieux par ces paroles? Est-ce moi, pauvre vieillard, ou bien toi- 
même, toi qui me reproches des meurtres , des incestes , des hmI* 
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^ûvexa ou SeÇoiaxo je savais qu'ils n'accuelUeraient pas 

iicaT^xTévovxatâvaYvov un homme et parricide et impur, 



offioi Texvwv. 

iyov 
oî; 

xai Toiovrov x06vtov, 
c to'.ou;5e àXi^ç 
oO T^6e -ïrôXei. , 

î7cpaa«iov &v Taùta, 
iro 

5 xai Ttj) étiû yévei. 
^Çîouv 

;p è<rrtv âXXo yy^goi 
9|v ôavetv 

• 

ta npô^ei; 

ta t{0y)9i (ie (j(itxp6v, 
j>; Xéyo) 5ixaia, 

»: àvTiÔpâv 

itjxxÇet;, 

^XtxôaSe. 

fï. "û ),^tia àvaiSé;, 

; xaôvêptCeiv TÔSe, 

jioù yépovTo;, 

• 

la; 

TOixaiôç (xo: 

i yà{jLov; xai $u|j.sopà;, 

>a; 



ni, à qui a été trouvé 

étant-avec-Ztct 

un mariage impie d'enfants avec leur 

Moi je savais-dans-moi-méme [mère. 

un Aréopage 

étant à eux 

prudent et tel dans-/etir-pays 

qui ne souffre pas de tds vagabonds 

habiter avec cette ville. 

E^ quoi ayant confiance 

je saisissais cette proie. 

Et je n'aurais pas fait ces choses, 

s'il n'avait pas maudit (lancé) 

des malédictions cruelles 

contre moi-même et uia famille. 

Pour lesquelles choses je voulais 

faire-à-mon-tour ces choses , 

ayant souffert d* abord. 

Car il rCest aucune autre vieillesse 

de la colère,hormis être mort, 

mais aucune douleur ne touche 

ceux qui sont morts. 

Après ces choses tu feras 

telle chose que tu voudras ; 

car Tabandon rend moi faible, 

et quoique je dise des choses justes , 

nonobstant cependant 

j*essaierai d'agir-à-mon-tour 

contre tes actions, 
. même étant dans-un4el'état. 

ŒDIPE. O assurance impudente, 

qui crois-tu insulter en-ceci, 

ou moi vieillard, 
ou toi-même ? 

toi qui as lancé 

de ta bouche contre moi 

meurtres et mariage et malheurs, 

que moi, malheureux. 
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• 

^yvfiO)t ^xcov ôeoïç y^P ^^ ®^'^*** cpiXov, 

xà^* dfv Ti {jt7)v{ou<Jiv Iç Y^^o? TTaXai* ^55 

ItteI xaO' aÔTcîv y' oùx av IÇcupoiç sfxol 

à{JiapT(aç 0V61Û0Ç oùSèv, àv6' é^rou 

TaS' eiç IjJLauTov toIç Ijjlouç 6' -^jjLapTavov. 

'EtteI SiSaÇov, st Ti ôeccpaTOV iraxpl 

)^pYjff[xoî(riv îxveïô*, ôcxe irpèç TcaiStov ôavslv, 960 • 

Trw; âv Sixa{(oç tout* SveiSiÇoiç sfxol', 

Ôç 0UT6 pXaaTaç tto) y^veCXiou; iraTpoç, 

ou fxrjTpo; si'/ov, aXX' aYevvYjTOç t<5t' ^v. 

Et S' au cpavslç SudTrjVOç, wç if ta *cpav7)v, 

Iç X^^P*^ ^Xôov iraTpi , xa\ xaTexTavov, 965 

[Lffih Çuvieiç Sv sSpwv Iç o3; t' ISpwv, • 

7CWÇ y' ^^ "^^ Y* ^'^^^ * TTpSYfJi.' àv EixoTcoç ij/SYOïç ; 

MrjTpbç Ss, TXr)[JLOv, oOx iTraiffj^uvei Y^fAOUÇ, 

o3(TT,ç 6[xafaou <i9iç, ul' àvaY3(<xl^(f)v X^y^'^ 

heurs involontaires , envoyés par les dieux , irrités peut-être contre 
notre famille pour une ancienne offense. Car tu ne saurais trouver 
dans ma vie aucun crime dont il fallût expier la honte par les horreurs 
accomplies sur moi-même et sur les miens. Quoi ! Si un oracle an* 
nonce à mon père qu'il mourra de la main d'un fils , comment, je fe 
le demande , pourrais-tu m'en faire un crime, à moi qui n'étais pis 
encore conçu dans le sein de ma mère? Et ensuite, s'il est prou- 
vé , comme il l'est en effet , que mon malheur m'a poussé ^ 
comhattre et à tuer mon père , sans savoir ce que je faisais el 
quelle était ma victime, peut-on me reprocher avec justice cette 
action involontaire? Quant à ma mère, malheureux, tu ne rougis 
pas de me contraindre à parler de son hymen , et elle était ta 
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* dbittv. 


j'ai porté) malgré-moi. 


> o{iTti> çiXov Oeoîc 


Car il était ainsi agréable aux dieux, 


TivàvTaxoe 


irrités probablement 




poar quelque chose 


Içyévoç. 


depuis-longtemps contre ma race. 


ùx àv è^upoiç ê(ju)t 


Car tu ne trouverais à moi 


îvetSoç à(tafTiaç 


aacune tache de crime 


&t6v ys, 


en moi-même au-moins , 


ou i?){McpTavov 


à cause de laquelle j'aie commis 




ces choses 


UTÔV TOÙÇ êjJWîJÇ Tg. 


contre moi-même et contre léli miens. 


lîoÇov, 


Car apprends-nottj, 


TÇaTOV 


si quelque arrêt-fatal 


narpl 


est parvenu à mon père 


totv. 


par les oracles. 


:veîv 


lui devoir mourir 


iiScov, 


par iei enfants. 


uôtCoiç àv 


comment reprocherais-tu 


TOVTO é(10l , 


avec-justice cela à moi. 


pXaoTa? yeveôXiouç 


qui n'avais les germes de-naissance 


1 waTpoc;, ou |ir|Tpàç , 


ni du père encore, ni de la mère. 


àYévvifjTo; Tore ; 


mais étais non-né alors : 




et si encore 


UOTTIVO;, 


ayant-paru malheureux, 


nv b^tù^ 


comme j'ai paru moi , 


:Xe*P«Ç 


j'en suis venu aux moins 




avec mxm père 


iXTOtVOV, 


et qw je Taie tué, 


.riSèv 


ne sachant aucune 


^ 


des choses que je faisais , 


e ISptoVy 


et contre qui je les faisais, 


•Hyoïç 


comment blAmerais-tu 




raisonnablement 


r6 ye Sxov ; 


cette action assurément involontaire ? 


jvet 6è OU, rXii^j^v, 


Mais tu n'as-pas-honte, malheureux, 


ov |i£ XéyEiv 


forçant moi de mentionner 


irrpoç, 


le mariage de ma mère^ 


; ô(Aai{iOu , 


qui était ta sœur. 


i 


tel que je le mentionnerai 




tout-à-l'heure; 


nvDk- & 0€\\I\\.V 


6 
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oîouç epo) Ttt)^'; où y^P ^'^v ftiff^ao^LOn , 970 

aou y' eç T08' lîeXôovTOç divrfffiov orrojjLa'. 

"EtIXTE Y^P fA*> BTIXTEV (w fJLOt [JLOt XaXCOV,) 

oux^ ÊiSoT* oùx el$uî«' xai , Texouffa (xe, 

a()Tr\ç ^veiSoç iralSaç l^écpu^é fAOï. 

'AXX' Iv Y«p o3v IJoiSa* as ja^v Ixovt Ifxè 975 

xetvT)v T6 TauTflt SufftOfjLÊÎv èfùi Bé vtv 

axwv Iy'')}** 7 çOsYYOf**^ f ' aît(«v toISs* 

'AXX* où Y^p oW Iv ToïaS' àxouaofx.at xaxoç 

YafJLOiŒiv, ouô' otq oilh Ifxcpipeiç ou [xot 

(povouç 77aTp(()Ouç , l^ovEiSiCcov icixpcoç. 980 

*Ev Y»? [A* a(jLet4;ai [jlouvov, wv ff' àviffropSi* 

£1 Tiç ae, Tov * 8ixaiov, aùxix' Ivôa^e 

XTeivoi 7rapa<rraç, irorepa Tcuvôdtvot' &v, el 

iraTjQp ff' ô xaivb>v, tJ T{vot' âv sùOscoç; 

Aoxco (jtiv, Etirep 2^v «ptXeîc, xèv atriov 98$ 

Tivoi* &v, où$è TOuvSixov irspi^^TTOic. 

ToioiuTa fxévTOi xaÙTOç etff^^Yjv xaxii , 

ôecov aYOVTtov oïç Iyc«) oùSè Tf,v icaxpcK 



5œur. Eh bien ! J'en parlerai , je ne tairai rien , puisque tu as oié 
commencer cette horrible histoire. Elle m*a donné le jour, ô conUe 
d'infortune ! Oui , elle m'a donné le jour, sans que la mère aSIcoMK 
le fils, ni le fils sa mère; et après die a, pour sa honte , donné des 
enfants à son propre fils. Ce que je sais trop bien , c'est que Totootai- 
rement tu dévoiles sa honte et la mienne ; et moi, c'est malgré moi 
que je l'épousai , c'est malgré moi que j'en parle. Ainsi mon nom ae 
sera pas plus flétri pour cet hymen fatal que pour le meurtre d'vi 
père dont tu ne cesses de m'accuser a?ec tant d'amertume. Réponds 
seulement à ma demande : que ferais-tu , homme vertueux , si ptr 
exemple quelqu'un venait fondre sur toi pour t'arracher la vie? Irais- 
tu t'informer si l'agresseur est ton père , ou te vengerais-tu wtatét-^ 
champ ? Je pense , pour peu que tu chérisses la vie , que tu puiiîi«ii 
Tassassin, sans songer à la justice de la vengeance. Et voilà c&patàimi 
l'affreuse nécessité où m'ont placé les dieux. Non , mon pèro UÂ- 
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^X06vTOC 
: ax6[ut àvo(rtov. 
ydp(jkSy IrtxTSVy 
At xoncûv, 

«a* 

[LOI TcaîSoç, 

;otSa yàp 

Su<rro{Utv Toura 
^vTjV Te éxôvxa, 
^pQpid viv 

çOéYYOfiAi xé&e. 

xxou<ro(Aat 

roîoSe Yà(ioi(riv , 

ou; Tcarpc^ou;, 

;pei; ou [xot aîèv 

icov Tuixpcâ;. 

i ydcp (te Sv (loûvov , 

ropû (re* 

tpaoràç 

re fftv 6ixaiov 

cwOavoio àv, 
^cov cre Tcai^Qp, 
àv 8u6£a>; ; 

f Tov atxiov, 

't6Xé7coi; Ta ëvSixov. 
àç (livToi elçéêviv 

Xfl t XCT 

JvTOïV 

0l|JUXl 



car enfin je ne {e tairai oas, 
toi fêtant ayancé 
jusqu'à cette bouche (récit) impie. 
Car elle a enfanté moi, elle m'a enfan- 
hâas ! hélas ! quels malheurs , [lé 
elle ne sachant pas, 
moi ne sachant pas ; 
et ayant enfanté moi 
elle a mis-ao-monde à moi des enfants 
opprobre d'elle-même. 
Eh bie% c'est qqe je sais 
maintenant une chose, 
toi d'an côté outrager par ces choses 
moi et celle-là,^ youlant, 
moi de l'autre côté j'ai épousé elle 
malgré-moi 

et malgré moi je dis ces choses. 
Eh bien 

c'est pour cela que je ne passerai pas 
pour on misérable 
ni à cause de ce mariage, 
sa pour le meurtre de mon père, 
que tu reproches toi à moi toujours 
«l'insultant cruellement. 
Car réponds-moi sur une seule chose 
de celles sur lesquelles j'interroge toi, 
si quelqu'un s'étant placé-à-côtéde toi 
Youlait-tuer toi homme vertueux 
à-l'instant-mème ici , 
est-ce que tu demanderais, 
si celui qui tue toi est ton père 
ou le punirais-tu sur-le-champ? 
je pense en-effet, 
tu punirais le coupable, 
si tu aimes à vivre, 
et tu ne considérerais pas la justice. 
Cependant moi aussi je mis entré 
dans de pareils malheurs, 
les dieux m*y condutsaàt ; 
lesquelles choses moi je crois 
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\l>u)(rjV av oTjjiai Çwcav^ àvTeiTceîv Ijjtoi. 

2)ù S*, eT y^P ou Sixaioc, âXX' élTrav xaXov 990 

^SySlV VOfJll^COV, fYJTOV dfp^TjTOV t' litoç, 

TOiauT* 6vEi8iîeiç (jls twvS* IvavT^ov. 

Ka{ (TOI To By)crs(o; é^ofxa OcoTTEuaai xaXov, 

xai T^ç 'AÔTivac, wç xaTtoxYjVTai xaXû)^* 

xàô', éiB' iTraivoîv TroXXà , toû$' IxXavôavsi , 995 

oôouvÊx', fit Tt; YTJ Ôfioîiç lir{ffTaTai 

Tijxaïç asêi^Eiv, ^JSe touÔ' ÔTUEpcpspst , 

àcp' ^ç où xXÉ^f aç Tov Îxsttjv YepovT* lue 

auTOV t' E)^eipou, xàç xopaç t* ot)^£i Xa^cov. 

'Avô' 5v èfùi vuv xaaSs xàiç Ôsàcç Ijxol 1 000 

xaXcov txvou[jt.ai xa\ xaTavxi^Trrb) XtTalç 

eXôsîv àpwYoùç $u{jt}iLa*;^ouç 6' ?v* Ixfxa6y)ç, 

ouov 677' avSpôîv ¥fis, cppoupEÎTai icoXiç. 

XOPOS. 
'0 ?£Ïvoç, 10 "vaÇ, 5^pY)(jT0ç* aî Se crufxcpopai 
aOTou 7ravb)XEiç, ajtai^ S' a[x.uvaÔ£iv. loo5 

eH£Er£. 

^AXiç XoYOov w; ot ji-àv ê^YipTraafXEvoi^ 

(TTrsuSoucriv, "Juaeîç S*, oî iraôovtEç , IdTafxEv. 



môme, s*il revenait à la vie , pe pourrait , je crois , me cpndamner. Et 
toi, homme inique, qui te fais gloire de tout dire, sans crainte de 
souiller ta bouche par des paroles impures, tu m'adresses ces repro- 
ches en présence de ces étrangers. Il te sied bien de vanter le nom de 
Thésée , de louer Athènes et la sagesse de ses lois ! Au milieu de tous 
ces éloges , tu oublies que s'il est un pays qui sache honorer les dieux, 
c'est surtout Athènes, d'où tu veux enlever par la ruse et la violence 
un vieillard suppliant à qui déjà tu as ravi ses deux filles. Ah ! Poli^ 
sent les déesses de ces lieux que j'implore , que j'invoque par mes 
prières, venir à notre secours et nous protéger, afin que tu sachet 
quels hommes veillent à la défense de cette ville ! 

LE CHC£UR. O roi , cet étranger a le cœur généreux; ses infor* 
tunes sont cruelles et méritent notre secours. 

THËSËE. C'est assez de paroles; car les ravisseurs h&teot leur fUifiie, 
et nous qu'ils ont outragés , nous restons inactifs. 
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>Xriv v^M icarpo; 

iv àv ê(ioC. 

;T yàp oO SCxaioç , 

(iîCdiv finocv eno; 

f f riTov xe 

éyetv, 

iC {ju)i TotauTa 



pas même Tâme de mon père 

Tirante (si elle vivait) 

ne pouToir contester à moi. 

Mais toi, car tu n'es pas juste, 

mais croyant toute parole 

qui-se-dit et qui-ne-se-dit-pas 

bonne à dire , 

tu reproches à moi de pareilles choses 

en présence de ceux-ci ; 

et il est bon à toi de caresser 



ô 6y)<récD; xai ràç 'ÂOiQvac, le nom de Thésée et Athènes, 



oç xaT(j)XY)VTat , 
: èicaivûv 

vet TOvSs, ô6ouvExa, 
i èiziaxaxct: 
8eoù; Tiiia:;, 
39épei toOto* 
jvxXé<j;<t; 
IxéxYiv yépovTa, 
te avTOv , 
Xa6(i>v Ta; xôpaç. 
' è'xùi xacXûv 

tç 6eàç, 

i xal xaTaaxiQ7rra> 

pcoyou; $ù[i.ji«xov; te, 

V àvSpûv 
i; qppovpEiTai. 
;. 'û dvoÇ, 
XpriffToç- 
{A^opal aOroO 

àfjLUvàOEiv. 
"2. "AXi; Xôywv 



dûan^ qu'elle est bien administrée, 

et puis louant 

ainsi beaucoup de choses , 

tu oublies ceci, que, 

si quelque contrée sait 

vénérer les dieux par des honneurs, 

celle-ci l'emporte en cela; 

à laquelle toi ayant arraché 

moi le suppliant âgé 

et tu t'es-emparé de lui-même, 

et t'en vas ayant pris les jeunes-filles. 

Pour lesquelles choses moi appelant 

à moi (à mon secours) maintenant 

ces déesses, 

je les supplie et implore 

par mes prières, 

de Tenir protectrices et alliées , 

afin que tu apprennes 

par quels hommes 

cette Tille est gardée. 

LE CHŒUR. O roi, 

l'étranger est bon ; 

de l'autre côté les malheurs de lui 

sont très-désastreux, 

et d|gnes du protéger lui. 



THÉSÉE. Assez de paroles ; 
i^èÇY)p7ca(T[uvoi(T7r£v6ou(Ttv* car d'un côtelés ravisseurs se hâteift; 
, ol TcaôôvTE;, mais nous, qui avons souffert, 

nous restons (tardons). 
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KPEÛN. 

T( StJt ^[JiaupÇ «pdixl itpo(rraweiç iroielv; 

eH££T£. 
*OSou xaTapyeiv tyîç Ixeï , TcofXTtov^ Se (le 
y^wpetv, fv', et jiiv Iv Toicoicri TOÏffS' l^^eiç loio 

T^ç TraîSaç ^[AbJv, aurbç lxSei^Y)ç IfxoC* 
£Î S' lyxpaxeîç^ opeuYou^iv, ou$âv Seï Trovetv 
oXXot Y«p ot oTceuSovTeç, o&ç ou [xi^ttots 
)^wpaç cpuYOVTSç*^ TTjffS* iTueuj^covTai 6eoîç. 
'AXX', l^uçpTiYou* Y^wôi S' d)ç Ij^wv * t/ei , i o 1 5 

xat ff' kl^e Ô7ip5)v6' i?i tujçyj* xà ^ y^P ^o^<? 
Tw [JL^ Stxaicp XTTqfjiaT ou)(l a(o(eTat. 
Koux aXXov ^eiç Iç® xaS*' ôç IÇoiSa ae 
où ^iXov, où^ aoxeuov èç TO(n^vS' ô^ptv 
Tjxovxa ToXfXYjç Ttiç TcapecTTw^ç xà vuv loip 

àXX' eaô' ^<j) (lîi Tciaxàç (l^v eSpaç xdtSe. 
*A BsX [X* àÔpy)<yai , fXT|Sè xi^vSe x^v icoXiv 
Ivoç TTOiTJaat cpb>xoç daOevsffxspav. 



CRËON. Eh bien , qu'ordonnes-tu à un homme sans défense? 

THÉSÉE. De me montrer quel chemin je dois suivre ; je vais ac- 
compagner tes pas f afin que , si tu tiens cachées dans quelque lî6tt 
voisin ces jeunes filles que nous réclamons, tu me montres leur asile; 
mais si les ravisseurs s'enfuient avec leur proie , il ne faut pas noiK 
en inquiéter; d'autres poursuivent leurs traces, et ils n'auront pas h 
remercier les dieux d'avoir fui de cette contrée. Allons , marche k 
premier; songe que tu es pris dans tes pièges, et que la fortune fa 
enveloppé dans tes propres filets; on ne conserve pas longtemps te 
fruit de la ruse et de Pinjustice. ?i'attends aucun secours ; car je vois 
à ton audace que ce n'est pas sans armes et sans soldats que tu t^ 
porté à cette violence ; tu comptais sans doute sur quelque appui, fy 
veillerai, et je ne souffrirai pas que cette ville eède à un seul 
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ITiBffm 


CRÉON. Quoi donc 


(xeiç icoieîv 


ordoimes-tu de faire 


.oupip; 


à no homme foible ? 


•S. KttTdlpxeiv 


THËS£E. Toi précéder 


: èxeî, 


dans le chemin de là-bas, 


(i)peîv ico(iiicàv. 


et moi aller oompagnon-de-Toyage . 


^ éx6ei^; é(ju>l 


afin que toi-même tu montres à nier 


SoÇ I^JAÔV, 


les jennespfilles de nous. 


X6i« 


si en effet tu les tiens 


l TOTCOlfflV 


dans ces lieux ; 


uYOWffiv 


mais s'ils fuient 


ï€, 


en-restant-les-mattres , 


;ï noveïv 


il n*en faut nullement ètre^i-pcine ; 


icp ol OTieuîorre;, 


car d'autres sont qui les poursuivent. 


ovreç 


lesquels ayant fui 


topa; 


en s'échappant de ce pays 


yre 


il n'est pas à craindre 


vrai Oeoï?. 


qu'ils remercient les dieux. 


îv>9TlYOÛ' 


nais précède ; 


£ «bç Ixwv 2xst> 


et sache que tenant tu es tenu , 


iXiQ el^é ^E 


et que la fortune a pris toi 


X* 


qui cherchais-à-prendre; 


«Y«P 


car les choses-gagnées 


» T(5 (iiVj 6ix«i(j> 


par la ruse non juste 


«Çexai. 


ne se conservent pas. 


C gÇeiç àXXov 


Et tu n'auras pas d'autre 


;• 


pour effectuer ces choses 


^ ffe f^xorra 


car je sais-bien toi n'en étant venu 




maiutraant 


^ (i6piv 


à si grande msoience 


T^ç nopearoHni; 


de l'attentat actuel 


V oùSè ôÛTxevov. 


ni étaM seul ni sans-armes. 


(TCIV 


Mais il existe quelque chose. 


ôv iwarè; 


en quoi toi étant confiant 


^. 


tu Cûsais ces choses. 


AS àOpiîaaiy 


Lesquelles il Csut moi considérer, 


otfjcrai 


et ne pas rendre 


^v icoXiv 


cette Tille 


rrépQcv ivà; fcoro;. 


phis faible qu'un seul homme. 


i 


Gomprends-tn quelque chose 
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Noeïç Ti TOUTWV ; ^ p.aT7|v Tavuv xé croi 

Soxeï XeXéj^ôai, x,<^t8 Taux' lp,if)^av(î!) ; loaS 

KPEÛN. 
Où$âv ob fxefjLTTTOVy Ev6a$' cl^v, Ipeîç lp.ot. 
Otxot 5è X^H-^K etffOfxeffô' â /p^ iroietv. 

eH£Ers. 

Xcopbîv àiretXei vuv <A S' ^[aïv, OlSiicouç, 

exv)Xoç aÔTOu fxtfjLve, TrurrcoOetç Sri, 

^v [x^ ôdlvw 'y<«> wpoffôev, où^^ TuaudOfxat, io3o 

7tp\v av ff8 TWV ffSv xupiov cmi<Ki) tÉxvwv. 

oumorz. 

"Ovato, 07iffgu, xou T8 Yevvaiou x*pt^> 
Xal TTiÇ icpoç 7)(jlSç IvSixou TUpCfAYlÔta;. 

XOPOS. 
(Sxpoç^i a'.) 

EiriV ^6t $at(ov 
àvSpwv xà^' lîctff Tpocpal ' io35 

xbv '/aîkKo€6oLy "ApYj 
(jit^ouaiv, ^ irpoç IluOiaiç^, 
^ Xafxiràffiv ^ dxxatç, 
o5 Iloxvtai * aefxvdi xiOyj- ^ 

vouvxai xéXiQ 1040 

ôvaxotffiv, àv xai XP^^^a * 

iiomme. Me compreads-ta ? Oa crois-tu sans effet et mes paroles et ce 
qu*oii t'a dit , quand tu préparais cet outrage? 

CRÉON. Ici je n'ai rien à te répondre ; à Thèbes je saurai ce que 
je dois faire. 

THÉSÉE. Marche d'abord et menace ensuite; pour toi, Œdipe, 
reste ici sans crainte , et compte que si la mort ne vient me surpren- 
dre, je n'aurai de repos qu'après t'aToir rendu tes filles. 

CEDIPE. O Thésée, que les dieux récompensent ta générosité et U 
juste protection que tu nous accordes ! 

LE CHOEUR. Que ne suis-je aux lieux où bientôt des guerriers en* 
nemis vont engager la lutte de Mars à la Toix d'airain , soit aux envi- 
rons de Pythium , soit près des rivages éclairés de mille flambeaux , 
où les Ténérables déesses président avec amour aux saints mystères 
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dans ces choses. 


iXÙjfyJku 


00 semble^-fl à toi avoir été parlé 


An Tt, 


Tainemeot^et maintenant, 


ïJXflcvwTOVTa; 


et quand to tramais ces choses? 


'6^bAà?a 


CRltolf. Étant ici 


AOl OO^ 


ta ne diras à moi rien 




de blâmable (qne je blâme); 


ÙYiiieTc 


mais cbes-noos noos aussi 




nous saurons 


EÎV. 


quelles choses il faut faire. 


'AiicOxi */ûv 


THl^ÉR. Menace maintenant 




marchant; 


ticofU<;, 


mais toi, OKdipe , 


>0 ^(lîv êxrjXo;, 


reste id à nous en-«ûreté 


1 


étant assuré 


acu(TO(t« 


que je n'aurai-pas^e-repos , 


rr,(j(i> 


avant qne j'aie établi 




toi possesseur 


réxvor; , 


de tes enfaiits» 


; Odvb) TrpovOev. 


si md Je ne meurs pas auparavant 


T. eri<xev. 


ORDIPE. Thésée, 




puisses-tu prospérer. 


vat«u yiçi'i. 


et à cause de ta générosité. 


i6(a^ Ivdtxov 


et de to prévoyance équitable 


i|itf«. 


envers noua. 


(iTpoçTj a.) 


(Strophe J.) 


Elnv, 


LE CHOEUR. Puissé-je être, 


«oçal 


où les chocs 


cteav 


d'hommes hostiles 


'X« 


mêleront bientôt 




Mars (la guerre) 


Soot 


à-la-voix-d'airain; 


TO^ IlvOtoiç , 


soit près des bords Pythiens, 




soitprèff des bords 


> 


resplendissanta-de-flambeaux , 


El 


où les vénérables déesses 


u 


nourrissent (gardent) 


& 


les mystères augustes 



auimorteiSy 



C. 
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7rpo<ncoX(ov EOfioXictSav 
Iv6' oTfjiai ôpEffiSaxav ^ tov 
©vjaéa xal xàçSidToXouç^ lo/iTi 

, iV^Taç ÀSeXcpeàç 

TOUffS' àvà ^(opouç. 

(*AvTi<TTpoç9i a.) 
*H TTOU TOV IcpéffTcepov * 
içÉTpaç vicpaôoç TreXwff' i()5o 

OlartSoç^ Ix vofxou, 
ircoXoiaiv, ^ ^ifxcpap[jiaTOiç ^ 
«pEUYOvxeç àfx{XXatç ; 
^^XcoaeTat '^. Aeivàç ô icpoa- 

^^wpwv "ApYjç, io55 

SetvÀ $è BriaeiSav axp.a. 
nSç Y^P àcrrpaTcrei j^aXtvcx, 
TcStea S' ôpfjiaTat xax' ® à(x- 
icuxTiqpia opàXapa 7r(oX(i)v 
â{xêaai(;, ot® xàv *Iinctav ^^ 1060 

TtfXbjatv 'AOàvav, 

xa\ tÀv TTOvTtov yaic^ox*®^ 
'Péaç îpiXov uîdv. 



que célèbrent les mortels dont les lèvres sont fermées par la clef d*ot 
des Eumolpides ! C'est là sans doute que Thésée , traversant les moit 
tagnes, va combattre les ravisseurs des deux jeunes filles avec des 
forces suffisantes pour les sauver. 

Ou serait-ce plutôt à l'occident, vers la roche couverte de frimas, qae 
des pâturages d'OEa les ravisseurs dirigeront la fuite rapide de leurs 
coursiers et de leurs chars? Créon sera vaincu : terrible est le courage 
des habitants de Colone , terrible est la valeur des soldats de Thésée. 
Partout les freins étincellent, partout s'élancent sur des coursiers 
couverts de harnais brillants les guerriers qui adorent Minerve Éques- 
tre , et le dieu des mers, ce fils chéri de Rhéa. 
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, xai &v 
e 


sur la langue aussi desquels 
est allée (se place) 
la clé d'or 




des Ëumolpides 
leurs muàstr»; 




là je pense 
Thésée 


roXou; àSeXqpeqc; 


qui-traTefse-les-niontagnes 
et les deux sœurs 




noD-domplées (vierges) 

derdr se méier (en.Yenir aux mains) 




bientôt 


El 


avec un cri (20 bataille suffisant 


ytopou;. 
ri(jTpo?r| a.) 
wai 

lOV 


dans ces régions. 

{Antistrophe /.) 
Ou ils se seront approchés 
de la iMKrfte occidentale 
du rocher 




couTertrde^rimas 


• 


qui commence à la prairie 
d'-OEa, 


;(jûXoi<riv 


ftayant soit sur leurs cheyaux 




soit avec les rivalités 


iÇ. 


qui-font-Yoler-rapidement-/6t«r5-chars. 
Il sera pris (Créon). 
Terrible est 




le Mars 


> 
là 


de nos concitoyens, 
terrible la force 




desThéaâdes. » 


.Xivô; 


Car tout frein 




étidbelle, 


êavii;, 


et toute la cavalerie , 




ceux qui vénèrent 


' 'iTciriav 


Minerve Équestre 

et de Rhéa x 


!6v 


le cher fils 




qui aime-la-mer, 




qui<ébranle-la-terre, 
s*élaQcent 


X 


de-toute-la-force des rênes 


c TiwXwv. 


retenues-par-les-tétières des clie^ 
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(ÏTpOÇ^ P'.) 

'£pSou(riv,^ [jLsXXouffiv; 
&ç TcpofiivSTaC t{ (Aoi io65 

YV(Ofxa, Tdl}^' &v $(&(reiv * 
tAv 8eivôt TXSffov 2, Seivôt 8' 
eôpouffav TTp&ç aô6a(p.(ov tcqcOy). 
TeXet, xeXet Zeu; Tt xaT 2(xap* 
{AavTiç eïjir' IffôXwv aYtovwv, 1 070 

YéW àùloLiot xa^^^^^oç TceXsiJiç 
aSOepiGcç ve«p£Xaç ^ 
xup(rat(i.', auTwv ♦ 8' aYtovcov, 
Oecopi^aaaa Toôfxov £{x(xa. 
(*ÂvTi<rTpo9i^ P'.) 
'là 6eGv 7çavTa]>)(^6, 
TcavTaTrra Zeu, icopoiç 
yST; TSffSe SafAOu/oiç 
ffOevei 'wivtxfiCcji 
• euaYpov ^ TeXetoiffat Xo}^ov, 
QTEfxvà T6 iratç IlaXXàç !^Oàva. 108a 

Ka\ fbv ^Yp^"*^^^ * j^TCoXXw, 
xa\ xaffiYVi^Tav, icuxvocttixtcov ^ ^tçxSov 
d>Xu7r(SScov éXàcpcov, 



Combattent^ils , ou Tont^ils combattre? Si j'en crois mes pressenti- 
ments , bientôt elle nous sera rendue^celle qui a tant souffert et que 
ses proches ont si cruellement outragée. Jupiter, oui Jupiter Ya opérer 
en ce jour un grand érénement. Je suis le prophète de la victoire, 
f^e ne suis-je la colombe au vol rapide eonune le TentI Que ne pui» 
je du haut dif la nue voir de mes yeux ces combats ! 

O Jupiter, rd des dieux , toi qui Tois tout , accorde aux chefe de 
cette contrée de revenir vainqueurs après avoir repris sa proie à Veor 
neml. Je t'implore aussi, vierge auguste , belliqueuse Minerve. Qu'A- 
pollon, dieu de la chasse, et Diane sa sœur, habile à suivre la trace 
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(Stpoçi^ p'.) 


(S^ropAc//.) 


1 


Agissent-ils 


iv; 


ou hésitent-ils? 


• 


GarTesprit 


Ixi {JLQl 


pressent un pen à moi 


Taxa 


lui (Créon) deToir rendre bientôt 


V 


elle, qui a enduré 


à. 


des souffrances horribles , 


3è detvà, 


et qui en a rencontré d'horribles 


IfUOV. 


de la part de ses proches. 


f 


Jupiter accomplira, 




accomplira quelque chose 


r 


a^iourd'hui : 


; 


je suis devin 


j6Xc3v. 


de luttes heureuses. 


àç 


Puisséje étant colombe 


roc &e>.Xa{a 


au Tol-rapide, légère-comme-le-Tent, 




attdndre 


Oepia; , 


le nuage aérien, 


• avrtâv 


et les luttes mêmes. 


X 


y dirigeant 


.[M. 


mon œil (regard). 


»Tl<rTpO?TQ P'.) 


(Antistrophe II.) 




O Jupiter , 


Oet5v, 


mattre-suprème des dieux , 


» 


qui-Tois-tout , 




puisses-tu accorder 


TÔçSe Yâ; 


aux chefs-du-peuple de ce pays 




d'accomplir 


evacypov 


les embûches à-la-bonne-capture 


#txeC({> , 


avec une force Tictorieose, 


: 'ABava 


et toi aussi Pallas-Minerve 


C. 


sa fille auguste. 


;l *Â7r6X>b> 


Je prie aussi Apollon 


^,- 


chasseur. 


norav, 


et sa sceor 


tçcov 


qui-poursuit les cerft 




aux-pieds-rapides , 


TWV 


aux-taches-nombreuses (bigarrés), 




de Tenir 
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orépYw * SiTcXaç àpwYâtç 

jjLoXetv y^ TaSe xa\ icoXiraiç. io85 

^û îeïv* àXTJTa , tw cxotcw {xèv oùx Ipeîç 
àç ^euSofxavTtç ^ • tÀç xopaç y^P ei^opw 
xaffS' àffffov aSOtç £5e 7cpo(T7roXou|jLévaç. 

oiAinors. 

Hou' itou; tC oijçj irwç ilTtaç; 

ANTirONHj. 

~Ù Traxep, TrdcTcp, 
Tiç 2lv Ôcwv ffoi TOvS* dcpiOTOv àvSp' îSetv 1090 

Soty) , Tov ^fx2; 8eupo TcpooTTSfx^j/avTa ffoi ; 

oiAinor::. 

^û T5XV0V, ^ TrapeoTOv ^ ; 

ANTirONH. 

Afôe yàp x^P^^ 
Brifffiwç IffWffav, «piXxaTWv x' ÔTcaovwv. 

^ oiAraors. 

npofflXOeT*, (0 Trat , icaxpl , xat to fjL7jSa[Aà 

IXTuiffôâv fjÇetv Œcofxa paordccrat Soie, 109a 

ANTirONH. 
Alteîç * â xeiSÇer 5î>v Trodco yàp ^ X^P^^* 

«. ~ ~ y oiAfflors. 

IIou Syjxa, TTOu ^'axov; 

ANTirONH. 

Afô' ôfxou TreXaÇofjiev. 

01 Ain ors. 

'Û cpfXxax' IpvY). 

des cerfs aux pieds légers, Yiennent tous deux au secours de cette 
contrée et de ses habilants! 

O étranger, tu ne pourras pas dire que mes prédictions sont tainçs; 
j^aperçois ces jeunes filles qui reTiennent vers nous. 

OEDIPE. Où sont-elles ? Où sont-elles ? Quoi ? Qu'as-tu dit? 

ANTIGONE. O mon père, mon père, quel dieu t'accordera de voir 
le mortel généreux qui nous ramène auprès de toi? 

ŒDIPE. O mon enfant , êtes- vous là toutes les deux ? ** 

ANTIGONE. Oui, et c'est la valeur de Thésée et de ses compagnons 
qui nous a sauvées. 

OEDIPE. Approchez, mes filles, de votre père, laissez-moi tous 
serrer dans mes bras et goûter un bonheur que je n'espérais plus. 

ANTIGONE. Tes vœux seront satisfaits; il nous est doux de lee 
remplir. 

OEDIPE. Eh bien! Où êtes- vous? 

ANTIGONE. Nous voici toutes deux près de toi. 

OEDIPE. Chers rejetons ! 



y 
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tp<oY*; 


doubles auxiliaires 




à cette contrée 


TttlÇ. 


et à ses citoyens. 


oA^a, 


O étranger errant y 




tu ne diras pas 


qJjAèv, 


à Tobservateur an-moins. 


SjxavTi;' 


qu'il est un devin-trompeur; 


àp TOçSe Toç xopoç 


car je vois ces jeunes-filles 


ou(iiévo(c 


approchant 


&6i; ^s. 


pjus près de nouTean ici. 


>rS. n(M;icov; 


OF.DÎPE. Où, où, 




que dis-tu? 


ec; 


comment as-tu dit? 


)MH. 'ïl nàtep, ndiap, 


AliTIGONE. mon père, mon père^ 


8oiT) âv aoi 


qui des dieux pourrait donner à toi 


Se àvSpa opiorov , 


de voir cet homme excellent. 


réfiijwtvra 


qui a ramené 


; 6eûpo ; 


nous à toi ici. 


\XZ. 'Q Téxvov, 


ŒDIPE. O mon enfant, 


:ov; 


ètes-vous présentes? 


)NH. AÏSe Yàp /épe; 


ANTIGONE. C'est que ces mains. 




celles de Thésée, 


TE ÇiXtOCTCDV 


et de ses compagnons très-cbers 




nous ont sauvées. 


>rS.'Û7caî, 


ŒDIPE. O mon enfant. 


Teiratpi, 


approchez de votre père 


^ouTTOuTai aâ>(j.a 


et donnez à toucher ce corps 


îèv (jLYiSajjià 


espéré nullement 




devoir revenir. 


)NH. AîteT; 


AiniGONE. Tu demandes 


• 


des choses que tu obtiendras; 


:piç ^ 7c66(i>. 


car le plaisir y est avec le désir. 


irS. HoO 8^Ta, 


ŒDIPE. Où donc. 


)v; 


où étes-vous? 


)NH. Aïoe 


ANTIGONE. Nous voici 


■N Ô[10Ù. 


qui approchons en même temps. 


>rS. 'û êpvrj çîXtaTa. 


Œ.DIPE. rejetons très-chers ! 


)iSH. nàv çîXov 


ANTIGONE. Tout est cher 


m. 


à celui qui Ta engendré. 


►ri. Xl (TxyjTTrpa çwto; 


. ŒDIPE. 80utie|s de ce/ homme. 




J^v- 



I 
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ANTirONH. 
Ttoi xexovTi Tcav cpiXov. 

^ ^ oiAinors. 

ANTirONH. 

Aumopou Y^ oufffiLopa. 

oiAinors. 

'E^co tât «piXTax • ouô' ex' àv iravaÔXioç i loo 

Ôav(ov &v eiif)v, acpwv irapsflrrwcratv Ifxoi. 
'EpsCffax', (ô irat , TtXeupov à[jLCptSéÇtov, 
IfACpuvTe 2 tÇ cpuoravTi , xavaTtaucraTOV 

TOU TTpOffO' lpT^{XOU TOuSfi SuffTTjVOU TrXttVOU. 

Kat [jLot xi Ttpaj^ôévT eÏTcaô' wç ppàytffT', èicgi i io5 

xaîç T7)Xixaïa§s ffjxixpo? s^apxeî \6yoq. 

ÀNTirONH. 
"OS* Iffô' ô adyaoL^' TOuSe j^p*^ xXtjetv, iriTep, , 

xa\ ffoi xe xoupyov xoux' Ijxot x' eaxat ppax'^- 
^ ^ OIAinOYS. 

Ù ^sîvg, p,^ OaufAtt^s, Tcpoç xo Xiirapèç 

xéxv' 3 e! «pavevT* aeXTrxa [jly)xuv(i) Xoyov. 1 1 lO 

'ETtiaxafxai Y^p xîivSe * a^y eç xàffSe {xoi 

X£p4/iv, irap* âXXou [xy)S£voç 7recpaafxév7]v. 

2^ Y^P ^^^ l^é(7(0oraç, oùx oXXoç ^poxbiv. 

Kal 9ol Osol Tcopotev (bç èyè) ôeXco 

ANTIGONE. Tout est cher à un père. 

ŒDIPE. Soutiens de mes Tienx ans! 

ANTIGONE. Tristes soutiens du malheur ! 

ŒDIPE. Je tiens dans mes bras ce que j'ai de plus cher ; je ne 
mourrai point tout -à-fait malheureux , puisque tous êtes près de moi. 
Mes filles f soutenez-moi des deux côtés , serrez-vous dans les bras 
d'un père , que j'oublie le cruel abandon auquel j'élais réduit. Faites- 
moi un court récit de ce qui s*est passé ; car à votre ftge peu de mois 
suflisent. 

ANTIGONE. Voici notre sauveur : écoute-le, mon père, et ainsi 
j'aurai peu de mots à te dire. 

ŒDIPE. Étranger, ne sois pas surpris que dans la joie du retour 
inespéré de mes enfants, je prolonge cet entretien. Je sais que ce n'est 
pas à un autre, mais à toi seul que je dois le bonheur de les posséder. 
C'est toi , oui c'est toi qui les a sauvées. Paissent les dieux exaucer 
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NH. Au;(iopa 


ÀNTIGONE. Sot<^ie9» infortunés 


ye. 


d*un homme infortuné assurément. 


rï. "Ex» 


ŒDIPE. Je tiens 


«» 


les êtres les plus chers. 


àv Iti 


et je ne poui rais plus être 


*> 


entièrement-malheureux. 




en mourant , 




Yous-denx 


raiv 1(101. 


TOUS trouTant-à-côté à moi. 


>ei(TaTe 


mon enfant, appuyez 


i(i9i6éÇiov , 


mon ilanc des-deuiL-côtés, - 




TOUS enlaçant 


fi, 


avec celui qui vous a engendrées. 


XU<TaTOV 


et mettez-fin 


w icpoffOev 


à cette course-errante d'auparaYant 


XTTTÎVOU, 


solitaire, malheureuse, 


é (loi Ta TrpaxOévTa, 


et racontez-moi les choses accomplies. 


rra, 


le plus brièTement possible ; 


; <r[iixpô; 


car un discours bref 


xï; t7iXixaï;8e. 


suffit à des femmes de«et-ftge. 


NH. "OSe èffTÎv 


ANTIGONE. Celui-ci est 




celui qui notts a sauvées ; 


V Toû6e, 


il faut écouter celui-ci 




ô mon père, 


» TO ëpyov 


et cette affaire 


i/v (TOt te IjjLOt te. 


sera courte et à toi et à moi. 


rS. TÛ Çeîve, 


ŒDIPE. étranger. 


;Çe, 


ne t'étonne pas, 


) Xôyov 


si je prolonge ce discours 


iTCopèç, 


jusqu'à l'infini, 


^évra èpiot 


sur m£s enfants ayant paru à moi 




contre-toute espérance. 


ai yàp Ti^v8e Tépt^tv 


Car je sais ce plaisir (bienfait) 


<5e 


tien quant à celles-ci 


T)V (AOl 


étant causé à moi 


evo; £XXou. 


par aucun autre. 


ÉcraxTO^ viv , 


Car c*est toi qui as sauTé elles, 


; ppotûv. 


non un autre des mortels. 


icôpoiev. 


Et puissent les dieux accorder 


iXw, 


c^mme moi je désire, 



\ 
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[jLOvotç irap' ô|xïv eupov àvôpuûTtwv lyw, 
xal TOÙTTieucèç, xal to [l^i ^euSoorotAeïv. 
£t^ç B* â{ÀUV(û TOiffSe toîç Xoyoïç Tà$e. 

"Ej^w Y^p ^X**^ ^^^ ^^9 ^^^ aXXov ppoTÔSv. 

Ka{ [xoi )^ép', w "vaÇ , SsÇtàv ^pfiÇov, ô; 1 1 20 

i{^au7co, cptXi^aco 6', ^'i^ôs|jiiç, to vbv xapa. 

KaiTOt t{ cpddVb) 5 Ttwç a' àv àôXto; ysYwç 

ôiYeïv ôeXTQffatfx' àvSpbç, S tiç oux êvi * 

xyjXtç xaxwv Çuvotxo; ; oux 2 Iywys <^' 

oô$' o3v laaco * TOtç y^P IfXTretpoiç ppoTÛJv 1 1 2.3 

[xovoiç oTdv Te ŒUVTaXatircopeîv Ta$E. 

Db S' aOTOÔsv [JLOi }^atpe, xal t^i Xoiicdl tAOu 

[t£ko\} $(xa(b>ç , â(ncep Iç toS' ^[^épaç. 

ensErs. 

Out' eï Ti (i.9ixo; twv Xo'ywv IOou wXiov, 

TÉxvoidi TSpQpOslç TOtorSe, OaufjLaffaç l^co, ii3o 

ouS' 61 Tcpo Tou '[xou TtpouXaôeç tÀ twvS' Ittyi* 

papoç Y^ ^[AÔÉç ou$àv Ix toutcov l^ei. 

mes Tœux pour toi et pour cette contrée ! Car ce jBL*e&i qu'auprès de 
vous que j'ai trouTé la piété, l'humanité et la franchise. Oui, ma re- 
connaissance te rend ce témoignage. Ce que j'ai, c'est à toi, à toi seul 
que je le dois. Prince, donne-moi ta main, que je la touche, que mes 
ièTres, conune le Teut l'usage, pressent ton front. Mais que dis-je? 
Comment un malheureux comme moi,entâché des souillures de tous 
les crimes, oserait-il toucher ta main? Non, je ne le Yeux point , je 
ne le souffrirais même pas. Ceux qui ont l'expérience de mes mal- 
heurs peuvent seuls m'aider à les supporter. Reçois donc mes Tœux, 
sans approcher de moi , et continue d'être pour moi secourable et 
juste, comme tu l'as été jusqu'à ce jour. 

THÉSÉE. Que dans la joie de revoir tes filles lu aies prolongé l'en- 
tretien, que tes premières paroles aient été pour elles, je ne m'en 
étonne point, je n'en suis pas offensé. C'est moins par des paroles que 
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•al «6tf te xa2 1^ y), 

èmi iy^ ffipov to ye eOocâc 

«à t6 imctxèc, 

«flà t6 lis^ <|«u8ooto(ieTv 

«apà^v |A0V0K dtvOpcdiRtfV. 

EttàcSàijtuvw 

(IpoiAv. 
Kal6pc|6v|Mi 



Quoè oOvutffw* 
qI6vi8 owtoXaiimfcTv 

TMB. 



0H£ETS. "Ex» 6aO{iduiac» 

O&Ct et IBOU Tl ILfJlMÇ 

xXéov Twv Xéywvy 

hoi xk TÛvSc icpd ToO é|&oO. 

06 yàp oirou8di2;o|jiev 



et à toi-même et à cette eoiitrée; 

car j*ai trouvé U piété au moins, 

et réquité, [peuee, 

et 2e ne pas aToir-la-booche-trom- 

chez TOUS seols parmi les mortels. 

Et fe sachant je paie 

ces choses de ces paroles. 

Car j*ai Us choses que j'ai» 

par toi et aucun antre 

d^entre les mortels. 

Et tends-moi 

ta main droite» ô roi, 

afin que je la touche, 

et que j'embrasse 

ta tête, conmie il est l'usage. 

Cependant que dis-je ? 

conmient étant un malheureux 

Ypudrais-je toi toucher un homme, 

dans lequel quelle souillure de crime<« 

ne se trouve pas demeurant-avec lui ? 

moi je ne désire pas cela de toi , 

même je ne le permettrai pas. 

Car à ceux qui-en-ont-l'habitude 

seuls parmi les mortels 

il est possible de supporter-avec moi 

ces choses. 

Mais toi reçois-mes-Yoeux d'ici, 

et aie-«oin de moi 
.convenablement 

désorm§ls 

comme jusqu'à ce jour. 

THËSËE. Je ne suis étonné 

ni si tu as mis quelque longueur 

trop-grande dans tes discours, 

charmé de ces enfants, 

ni si tu as préféré 

les paroles de celles^^i à moi. 
* Car aucun chagrin 

ne tient nous à cause de ces choses. 

Car nous ne nous efforçons pas 
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Ou yàp Xdyoïfft xov piov ffirouSa^ojASv 

Xafxirpov Troisiadai [xSXXov ^ toIç Spcofjcévoiç. 

Asixvufxi S^' Sv Y^p âfjioff', oùx l^eu9a[jLY]v 1 1 35 

où$sv <re, TTpéa^u. Tao$6 y^p napeifx' àycov 

Coaaaç, àxpatcpvetç twv xaTTiicetXYifiiÉvoûv. 

XcSttcoç ày^v ftèv ^plÔTj , t{ Seï fxaTriv 

xofjLicêîv , â y' etffei xauTOç Ix Tauratv Çuvwv ; 

Aoyoç S' 8ç IfxiTEitTcoxsv âpTicoç IfAol 1 1 4o 

axeCj^ovTi Seupo, oufxêaXou YvwfXYjv Itcet 

afiiixpoç fxèv etTcsîv, ol^ioç Sa ôaujxaffat. 

np^YOç S' àx^Ceiv oôSèv avôpwTTOv xpecov. 

oiAinors. 

T( S* fort, Tsxvov AIyscoç; SCSacnce (xe, 

(bç [i.^ eiSoT* auT^v fXYiSàv Sv (sh TOivOavet. 1 1 45 

eHSEïS. 
^OLdié Tiv' ^fxîv dIvSpa, aot fxèv IjxtuoXiv i 
OUX ^vxa, ffUYYÊvri Se, irpoaicaffovTa twoç 
PcofiLcp xaOYJaOai tÇ IloaeiScovoç, irap* ^ 
6ucov exupov, ^yfiy^ âpfjLcofXYiv Iyw. 



par des actions que je cherche à répandre quelque éclat sur ma vie* 
Je Fai prouvé , car je n'ai manqué , ô Tieillard , à aucune de mes pro- 
messes. Je te ramène tes filles , que j'ai sauvées des vaines menaces de 
Créon. Que sert de te faire un récit pompeux des détails de ce combat? 
Tes filles pourront t'en instruire* Mais une nouvelle que je viens d'ap* 
prendre en arrivant ici mérite ton attention ; c'est un incident asseï 
léger en apparence , mais qui a droit de ^te surprendre. L'homme se 
doit rien négliger. 

œDIPE. Qu'y a-t-ii , fils d'Egée ? Instruis-moi , car j'ignore entière- 
ment ce que tu as appris. 

THËSÉE. On m'a dit qu'un étranger , qui n'est pas de la même 
ville que toi» mais qui est ton parent, est venu» pendant mon ab- 
sence , se prosterner en suppliant au pied de l'autel de Neptune, où 
j'offrais un sacrifice. 
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ai xàv pCov >a(inpàv 


de rendre notre Tie éclatante 


XdyoKnv 


plutôt par des discours 


ip<i)(Aévoiç. 


que par des actions. 


u8é- 


Et je ife montre; 


^l^eUVOtlTlV (7S 


car je n'ai trompé toi ^ 




en aucune des choses 


Hra, TrpÉaêu* 


que j'ai jurées, 6 Yieillard ; 


yàp 


car je suis-préseot 


i^Se 2;(o<ra^ , 


amenant celles-ci vivantes. 


»eïç 


intactes 


nQicetXT)(iév(i>v 


des choses<menacées ; 


iet xo{jL7ïeTv 


et que faut-il raconter-avec-jactance 




inutilement, 


^ 


comment en effet 


tP^67l, 


la bataille a été gagnée ; 


rei 


lesquelles choses tu sauras assurément 


:èç ex xauxaiv 


aussi toi-même de celles-ci 




étant-avec elles. 


^oyo; àpTico; 


Mais le bruit qui récemment 


(oxsv ê[jiol trreixovTi Sevpo 


y s'est offert à moi Tenant ici, 


ow yvtojjLTiv • 


appliques-^ ion esprit , 




car il est d'un côté 


; jièv elireiv, 


peu-important à dire, 


. OaupiQurat* 


mais digne d'admirer (qu'on s'en 


xv6p<i>7rov 


il faut étant homme ' [étonne) ; 


oùôèv irpaYo;. 


ne négliger aucune chose. 


ors. Téxvov AIysw;, 


OKDIPE. Fils d'Egée, 


Ti ; ôiSaffxé (le, 


mais qu'est-ce? enseigne-ife moi. 


ElSoxa auTov 


comme à quelqu'un ne sachant lui- 


^ 


aucune des choses que [même 


lob^ei. 


toi tu sais. 


r£. ^aaîv Tiva âv6pa 


THÏlSËE Ils disent un homme 


;v oûx 


n'étant à la vérité pas 


^ffOl, 


dans-la-même-ville avec toi. 


rjSè 


mais ton parent 


ai TTO); 


s'être assis d'une-manière-quelconque , 


Tovra 


s'étant prosterné 


rô Iloffeifiâivoç, 


devant l'autel de Neptune, 


> éxupov ôuwv, 


près duquel je me trouvais sacrifiant, 


Syw d)p{jLa)|xy)v. 


quand moi j'étais parti. 
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oiAinoïs. 

Oux oTSa TcXV ?v* orou Y^p» à< "kvfouai fxoi , 
Bpavuv Ttv' ûcixet (xuôov, oux 6*fx.ou icXéwv. 

oiÀinor£. 

IIoïov Ttv' ; OÙ Y^p ^S' liSpa afjLixpou Xoyou. 

eHSErs. 

2ot «paffiv auTOV s; ^oyouç IXôeîv fxoXovTa 

atxetv àTçeXÔeïv t' àffcpotXwç tt); * Seup* ôSoîî. i r55 

oiAinors. 

Tiç 8r,T' &v etri Ty>S' ô TcpoŒÔotxwv 2 fôpotv *, 

eHiErs. 

"Opot xotT "ApYOç eï tiç ôfjitv lyYevriç 

EffÔ' ^OTIÇ aV ffOU TOUTO 7Cp0(J)Ç^pVÎC0l Tuj^eîv. 

oiAinori:. 

^ù CplXTQlTE, Ojl^ O^irep £1. 

euizri. 
oiAinors. 

eHSETZ. 

oiAinors. 

'EÇoiS', àxoucDv Twv8' ^, âfç * Icrô* ô irpoffTdtTTi;. 

ensErs. 

Kat Ttç ttot' IffTiv, Sv Y* ^Y**' ^éÇottfxC Tt; 

ŒDIPE. D'où Yient-il ? Que veut-il par cette démarche^ 

THËSËE. Je ne sais qu'une chose , c'est qu'il te demande, m*a-t-«i 
dit , une faveur légère , et qui te coûtera peu. 

OËDIPE. Laquelle ? Le choix de cet asile annonce une afÛûre im- 
portante. 

THËSËE. On dit qu'il demande à t'entretenir et à se retirer ensuite 
en sûreté. 

OEDIPE. Hais enfin quel est cet homme qui se présente en su^ 
pliant? 

THËSËE. Vois si dans Ârgos tu aurais quelque parent qui désirât 
de t'entretenir. 

OEDIPE. Cher Thésée, arrête. 

THËSËE. Qtt'as-tu? 

OEDIPE. rrinsistepas*-- 

THËSËE. Sur quoi? parle. 

OEDIPE. Je sais , par ce que je Tiens d entendre, quel est ce «up- 
pliant. • 

THËSËE. Quel est donc cet homme, que je doive bl&mer sa pré- 
sence? 
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ri. noaonrôv; 


UEDIPE. Étant de-quelle^ontrée ? 


(Çovra 


quoi demandant 


jom; 


par cette position-(de suppliant) ? 


;. OOx oT6a 


TH£S£e. le ne sais 




excepté (qu') une chose : 




car il dçmande. 


Tl {101, 


comme ils disent à moi, 


V Ppaxùv, 


quelque objet léger, 


ôyxou. 


non plein d'importance. 


fD.IÏoîovTiva; 

£gÔpa V 


ŒDIPE. Laquelle à-peu-près? 


car cette position n'est pas 


xpoû. 


pour une cause petite. 


. 4>fluytv aOrov 


THËSËE. Us disent lui 


XOeîv 


étant Tenu pour en Tenir 


(TOt, 


à un entretien avec toi, 




demander 


xcrçoXô);; 


à s'en aller en sûreté 




par le chemin 


• 


par lequel il est venu ici. 


fl. Ttç ôiQTa otv elr, 


ŒDIPE. Qui donc pourrait être, 


.(ÔV 


celui qui est assis 


av; ' 


dans cette position? 


. "Opa , 


TUËSÊE. Vois, 


r^î 


si quelque parent 


; xaià 'ApYoç, 


est à TOUS à Argos, 


çXpTtiÇoi ffo^ 


qui demande à toi 


ko. 


d'obtenir ceci. 


f£. 'lÛqpiXTaTe, 


ŒDIPE. O très-chéri, 


Pï'; 


arréte-toioù tues.. 


. Tl Se è(TTi oro'. ; 


TU£S£E. Qu'y-a-t-U à toi ^qu'as-tu) : 


rS. Mil SeiriÔ^; (jlou. 


ŒDIPE. Ne prie pas moi. 


. IIoîov TcpayiiaToç ; 


THÉSÉE. Pour quel motif? 




parle. 


n. 'EÇoiSa 


ŒDIPE Je sais. 


> itpOdTdTTj; , 


qui est le suppliant. 


ôv6e. 


en entendant ces choses. 


. Kai Ti'ç irore iariv , 


THÉSÉE. Et qui donc est-il 




que rédlement moi 




je devrais bl&mer 




en quelque chose.' 
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oiAraors. 

Ilaïç o6fjLOç, ta "vaÇ, otuyvoç, oô Xoy(ov lyw 

eHZETI. 

Ti S*; oux ^oueiv IotI, xal [x^ $p3v â [a^ ii65 

^^pTljÇecç; tC ffot tout IotI Xuirrjpbv, xXu£iv; 

oiAinoïs. 

"Ej^OiffTOV, 5 "va?, cpOÉYfxot xouâ' ^xet 7raTp{' 
xal {JLTQ ff' àvdtYX^ TupoaêaXyjç TaS' elxàÔEiv. 

OHiErr. 

'A}X tl TO ÔdtXTifx' IÇavaYxaÇsi, ffxoTtEi 

(jki^ ffoi TTpovot' ^ Toti ÔEOu (puXttXTsa. 1170 

ANTirONH. 
Ild^Tep, TctOou (jLOt , xet vÉa Trapaivlffo). 
Tèv * dfvSp' laaov tovSs ty) ô' aôrou ^pevl 
j^apiv 7capa<T)^eîv, tw OeS 6* ô pouXeTai* 
xal vGv Cttsixe tov xacriYVYiTOV (xoXetv. 
Ou Y^p ffe (Ôapast) Trpoç piav TrapaOTràffei 1 17S 

Yvea[XY)ç, S fiLT^ ffot Çu|x<p6povTa XéçeTai. 
AoY(ov S* àxouaai tiç ^Xàêiq ; Ta TOt xaxcoç 

OËDIPE. C'est mon fils, prince, un fils que j*abhorre, celui dad 
l'entretien me serait le plus pénible à supporter. 

THËSÉE. Quoi ! ne peux-tu récouter, sans faire ensuite ce queto^ 
ne Yeux pas faire ? Pourc[uoi cette répugnance à l'entendre? 

ŒDIPE. Prince, sa voix seule est odieuse à un père ; ne m'impoie 
pas Tobligation de céder à tes désirs. 

THËSËE. Mais si ton titre de suppliant exige cette complaisance} 
songe que je dois respecter le dieu qu'il implore. 

ANTIGONE. Mon père , malgré ma jeunesse, écoute mes conseOi- 
Permets que ce prince satisfasse à la fois son propre désir et la fO- 
lonté du dieu , et accorde-nous de laisser venir mon frère. EassuiC' 
toi ; ses discours , s'ils te déplaisent , ne te forceront pas de changer 
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►TS. TÛ àvaÇ, 


OKDiPE.Oroi, 


ijbç OTMyytàç , 


le fils mien odieux, 


ffXOlfJLYJV &V XOYCDV 


dont je supporterais les paroles 




le plus péniblement 




de celles de tous les hommes 




entendant e//e5. 


S. TC6é; 


THËSÉE. Mais quoi? ^^ 


» àxo^tv, 


n'est-il-pas possible d'écouter 


?r*f 


et ne pas faire les choses. 


iK^iQ; 


que tu ne yeux pas? 


i>icT}p^v aoi 


en quoi est pénible à toi 


^ueiv ; 


ceci^écouter? 


ÏS. 'ÛdvoÇ, 


ŒDIPE. roi, 


éYjMt fjxet 


cette parole est Tenue 


iratpl , 


la plus odieuse au père , 


rpoçêoXiQç {Jie 


et ne précipite pas moi 


IxàOEiv 


dans la nécessité de céder 




en ces choses. 


S.'AXXà 


THËSËE. Mais 


.T){ia èÇavaYxa2;ei, 


slla position-de-suppliant fy force, 




réfléchis. 


lia ToO OeoO 


si de pieux-égards envers la divinité 


réa aot. 


ne sont pas à-observer à toi. 


>MH. ndtTsp, 


ANTIGONE. Mon père, 


i» 


obéis à moi , 


X 


même si étant jeune 


«0. 


je donne-desKîouseils. 


ôvSeTovàvdpa 


Laisse cet homme (Th^ée) 


îv x^(^ 


offrir de la complaisance 


vl aOroù 


et à la volonté de lui-même 


û. 


et à la divinité 


u. 


dans les choses qu'elle veut. 


ÏC€ V^V 


Et cède à nous 


>v xaaiyvTiTov. 


quant à laisser venir notre frère. 


Mçourmati vz 


Car il n'Snrracliera pas toi 


^ yvcofiTi;, 


avec violence de ta volonté, 




sois-tranqiiille. 


rrai 


sur les choses qui ne seront pas dites 


td <roi. 


étant-avautageuses à toi. 


/&^ 


Hais quel est le dommage 


lOlPE A COLONE. 


7 
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sGpYJixév' Ipya tw Xoyoj fxiqvusTat. 

*'£cpuffaç aÙTOv ^)ffT6 fJLiqSè Spwvrà ffe 

TOC Twv xax(aT(ov SuffffeêgaTotT', o) waxep, i i8o 

ôéfxiç * ffé y' "^** xeïvov àvTiSpSv xaxcoç* 

aXX'2 auTov. Elfflj^aTÉpotç yoval xaxal, 

xal ôu{x^ ô^uç* àXXà vouôSTOutxEvoi 

cDiX(i)v éirwoaî; IHETcdcSovrai «uertv. 

ISÙ 8' EIÇ IxEÎVa [JlOl tÀ VUV aTTOŒXOTCSl, Il 85 

iraTpwa xai [JiY)Tp(j>ai m^fxaô', ^TraÔeç* 
xàv xEtva XEuacjTjç (olS' lyw), yvcoffEt xaxou 
JÔUfjiou teXeut^v, àç xax^ TcpoffYiYVETOtt. 
"E^^Êiç Y^p o^JCt P"'^ Tav6ufXii(jLaTa , 

'AXX' ^[xlv eTxe* XiTcapEÏv yoip ou xaXov 
Stxaia 7Cpoff)(^p7iÇouffiv, oùS' aÙTOv fxèv eu 
7cà(j)(^Eiv, TcaÔovTa S' oux iTricTTacÔai tiveiv. 

oiAinorr. 

Texvov, papÊÏav ^Sov^v vixSts (jlê 

■ 

de sentiment. Mais quel danger y a-t-il à entendre des paroles ? Le^ 
mauvaises pensées , c*est la parole qui les fait connaître. Tn es son 
père; ainsi, sa conduite envers toi eût-elle été la plus crimindiey la 
plus impie, ô mon père, il ne serait pas juste de lui rendre le mal pdor 
le mal : ce serait te frapper toi-même. D'autres aussi ont des enfants * 
coupables, et de Tifs ressentiments ; cependant les conseils et la douce 
voix .de Tamitié apaisent leur colère. Songe en ce moment. au& . 
malheurs par lesquels tu as expié Tinjure d'un père et d'une mère» 
et en y réfléchissant tu reconnaîtras , je n'en doute pas , les suite» 
funestes d'un aveugle emportement. Tu. en as une preuve terrible émi 
la perte de tes yeux. Il ne convient pas de laisser prier longteiaps 
ceux qui demandent des choses justes, et quand on a reçu nn biei- 
fait de n'en pas témoigner sa reconnaissance. 
ŒDIPE. Ma tille , vos paroles remportent sur mot un triomphi 
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a Xoycov ; 

Ipya 

£0(>ir|(iiva 

ai T(f) Xéyto. 

xc aÙTov 

yjSè Spôivrà (je, 

jeêécrraTa 

xiarcdv 

cvtiSpav xaxû; xeïvov 

Otov. 

xaxal 

:i étépoiç* 

ou6eTou[jievot 

îç 9iX(i>v 

ovxat qpudw. 

aTïOoxo^ret (xoi 

'. eiç èxeîva icaÔiQ(jLaTay 

a xal (Ji.Y)Tp(j>a 

Xeu<T<rioc xeTva, 
i (èyw oT5a) 
1QV OvfJLoO xaxoO 
Hlfiyvexai xocxy]. 
: yàp Ta èv6v(JLi^[jiai:a 
kxtày 

AVOÇ TÛV OÛV 0(I.[J1ATWV 

wv. 

ïi^Qovoi 6Cxaio( 

;ty 

vcôv jiev 

IV eS, 

raSè 

ECoTQtffOgti rCveiv. 

10Ï2. Tlxvov, 

|18 



d'aToir écouté des-paroles. 
Assyrément des clioses 
malhonnêtement inventées 
se déclarent par la parole. 
Tu as engendré lai : 
de sorte que pas même lui faisant à to i , 
les choses les plos impies 
des hommes les plus méchants, 
ô mon père, 
être p^mis 

toi agir-à-fon-tour mal envers lui ; 
mais tu agiraiS'mal contre toi-même 
Des rejetons mauvais 
et une colère violente 
sont aussi à d'antres ; 
mais ^nt eihortés 
par les douces-paroles de leurs amis 
ils se calment quant à leur âme. 
Mais toi considère à moi 
maintenant ces malheurs-là 
venant de-^on-père et de-^a-mère 
que tu as endurés; 
et si tu contemples ceux-là 
tu comprendras (je le sais)^ 
la fin d'une <x\ère mauvaise, 
qu'elle s'ajoute ^^an^ mauvaise. 
Car tu en as des preuves 
non légères, 
étant privé de tes yeux 
qui-ne- voient-pas. 
£li bien, cède-nous; 
car il ik*tst pas bien 
àoeux qui dêlhandenides^hoses justes 
de prier4ongtemp6 ; 
ni soi-même d'un côté 
• éprouver du bien, 
de l'autre côté ayant éprouvé du bien 
ne pas savoir rendre-la-pareil)c. 
ŒDIPE. Mon enfant, 
vous vainquez moi en voî(s donnant 
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XsYOVTeÇ* £9T(0 S' OUV é^TROÇ UfXÎV Qp(XoV. 1 IQS 

Movov, Çév' (eiTcep xsivoç toS' IXeuffSTai), 

eHSErs. 

''ATTaÇ Ta TOiauT*, ou)^l 5iç, XPlIîî*** xXueiv, 
o> irpéa^u. Ko|X77SÎv S* ou^l pouXo(j(,ai* ffl) 8à 
(Twç 2 tjO', làv Tcep xa(X6 Tt; ffwÇyj 6ewv. 1200 

X0P02. 

(ZxpOÇIQ.) 

"OcTiç * Tou TtXéovoç (xépouç 

jç^pVjÇet TOU [xeTpCou Tcapelç 

^(OEtv, crxatOŒUvav opuXàffffow 

Iv l|xol xaTotSiqXoç lorott. 

'EttêI TcoXXà {xèv al fjLotxpott 1 2o5 

àfx^pai xaTsÔEVTO B^ 

XuTraç lYyuTepw xi Tepicov- 

Ta S' oùx àv fôoiç Hitoyj^y 

^lav Tiç Êç ^ TcXeOv 7rsffT[] 

TOU OeXovToç* 6 d' iTcixoupoç 1210 

lff0TéX6(JT0Ç,''AtS0f 

^TS fiLOÎp' àvufiLÉvaioç 
aXupoç, o^x^P^^ âvai77é(p7)VE, 
OoévoiTOç eç TeXeuxdlv. 



dont je gémis ; mais qu'il soit ainsi que tous le désirez. Senleme&t, à 
Thésée , s'il vient ici , ne soufTre pas qu'on s'empare de ma personne. 

THËSËE. O yieiilard , il suffisait de me l'avoir demandé une fois. 
Je ne veux pas vanter ma puissance; mais sache que tu es en sAietéf 
tant qu'un dieu veillera sur mes jours. 

LE CHOEUR. Quiconque veut prolonger la courte durée de sa vie 
me paraît bien insensé ; car souvent les jours, en se multipliant , ne 
font qu'approcher de nous les chagrins. Appelez de vos vœux uns 
longue vie , à peine y trouverez-vous quelque charme ; et quand pa- 
rait la parque , qui ne connaît ni Thyménée , ni les chants , ni les 
danses, alors enfin la mort apporte un dernier remède à noe manx f 
en nous conduisant tous également aux enfers. 
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I papetav 

piXov {>|ûv. 

xpaTEtTCi) icorè 

leîvoc éXeufferai (ô6e. 

r£. "lÛ icp£<r6u , 

xX^£iv rà Toiavra 

ouxi ûi;> 

lai 6s xo{JLnetv oO/i * 

<r6i <râ>c , 

Ttç Oecôv 

(ZTpoqpTJ. ) 

S. "Oçrtç xpri^ei 
icXéovoç 

{UTpiou , 
LaTa^TiXoc êv l|xol 
(ov (Txaioovvav. 
:l à(iipai (jiaxpal 

tèv 

co XvTcaç * 
ovxàv 
:ovTa 

; icéoig 

îvTo;. 

KVttTOÇ 

oç laoTéXecTTo; y 
rpa 'AlSo; 
uoç, 



ave el; TeXevcdv. 



un plaisir grave 

en parlant ; 

mais qu'il en soit donc 

comme il est agréable à vous. 

Seulement , 6 étranger, 

que personne ne s'empare jamais 

de mon àme (personne), 

si celui-là vient ^amoi^ ici. 

TH£S£E. O vieillard, 

je veux entendre de pareilles choses , 

une-fois , non pas deux-fois. 

Cependant je ne veux pas me vanter ; 

mais sache toi étant en-sûreté, 

pourvu que quelqu'un des dieux 

protège aussi moi. 

(Strophe.) 

LE CHOEUR. Celui qui désire 

une portion trop grande 

quant ati vivre, 

en neigeant une portion moyenne 

sera évident selon moi 

gardant (renfermant) de la folie. 

Car les jours longs (une longue vie) 

placent-souvent 

beaucoup de choses 

d'un côté plus près de la douleur ; 

de Tautre côté tu ne pourrais voir 

les choses qui réjouissent , 

où elles sont, 

quand quelqu'un tombe 

dans le trop (l'excès) 

du désir. 

Mais la mort 

est notre aide commune , 

quand la Parque de Pluton , 

sans-hymen, 

sans-lyre, 

sans-danse, 

a para h ]& un des choses. 
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M^ * «puvai Tov éhravTa vt- i a 1 5 

x5 X^ov T^ 5*, iTcel «pavri , 

p^vai XEÎOev ^ JOev Trep 'SJxet , 

iroXb SeuTepov, &ç Ta^^iora. 

*Ûç eSx' 3tv T^ véov Tcaprî 

xoucpaç df pomivaç cpipov, iia»' 

tCç* où xa;x^Tb)V Ivi; 
^ovot, ffTaaeiç, Ipiç, [^^X^^^ 

Xal QpOoVOÇ* TO TS XaTà[JLefJL7CT0V 

liriXIXoYXs TCUfxaTOv, laaS 

dxpaTèç , aTtpoaouiXov, 
Y^ipaç dfopiXov, tva îrpoîravTa 
xoxà** xaxwv Çùvoixeï. 
('E7rc{)66;.) 
. '£v S TXà(Jwov 58', oùx lyà fxovoç, 

TavToôev popeioç &^ Ttç àxxi ®. laSo 

xuixaTOTcX-^S X^^I^^P^* xXoveïTai , 
âç 7 xai TOv$e xarocxpaç 
Sstval xufJLaToaYsiç 

Le mieux pour rhomme serait de ne pas naître; le second degré 
du bonheur de rentrer au plas tôt dans le néant d'où il serait sorti. 
En effet, sitôt qu'arrive la jeunesse apportant avec elle l'imprudence 
et la folie , que de travaux , que de peines viennent fondre sur ellei 
Les meurtres, la discorde, les querelles, les combats et l'envie; b 
vieillesse arrive enfin, la veillesse odieuse, débile , inabordable, sans 
amis, et qui rassemble en elle tous les maux. 

Cet infortuné est parvenu ainsi que nous à ce terme fatal. Comme 
un rocher, sur le rivage du nord, est battu de tous côtés par les ondes 
et la tempête , ainsi des malheurs affreux viennent sans cesse à flots 
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('A VTlffTpOÇTQ. ) 
VOCl 

xvxa Xoyov 
euTepov itolv, 

t<rra 

60ev nep iîxei- 
xe xè véov 

vaç xouçaç, 

axcDv 

; ^ 

(rra<7£tç, 
tXai, 

tvoç' 
tvxs 
YXe TPipaç 

■ 

xtXov, 

iravxa xaxà xaxûv 

»• 

CE 71 0)8 6;.) 

Xb)V, 

) (XÔVOÇ, 

ixxà pôpeioç 
XI xet(JLspCa 

Seival 
x^etç 
ciàel 



(Antistrophe.) 

Ne pas être né 

remporte 

sur toute chose (tout autre destin) ; 

mais le second lot de beaucoup, 

est, quand on est né, 

d'aller 

au plus Tite 

là, d'où Ton est Tenu. 

Car, quand le jeune-âge 

est présent, 

amenant 

des étourderies légères, 

quel mortel aui-caIamités-nombreu« 

erre en dehors (des calamités) ? [ses 

lequel des embarras 

n'y est pas? 

Les meurtres, les séditions» 

la querelle, les batailles , 

et l'envie ; 

et en dernier lien ' 

survient la vieillesse 

détestée , 

impuissante , 

insociable, 

privée-d'amis ; 

où tous les maux des maux 

demeurent-ensemble. 

(Épode.) 

Dans laquelle 

ce malheureux, 

non pas moi seul, 

de même que quelque rivage boréal 

est tourmenté par-l'ouragan , 

battu-par-les-vagues 

de-tous-les-côtés, 

ainsi des malheurs affreux 

comme-des-vagues<[ui-se-brisent 

étant-avec lui toujours , 
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Srai xXovéouffiv ^uvouffai àet , 
atf fjiàv àTï' àeX(ou SuafjiSvy 1235 

aî S' àvaTsXXovToç, 
a! S* âvà fiéwav ^Ttv', 
at Se vuj^iSv àici 'PtTcSv i. 
ANTirONH. 
ftat fA^v ^* ^f/>îv, d>ç Ibtxev^ 6 ^evoç 
àv$p(ov Y£ fAOuvoç^, s TrcKTep, Si* S^L^unoç il4o 

àoraxTl Xe^^v Soxpuov &$' ôSonropet. 

oumors. 

Tiç oStoç; 

ANTirONH. 

^Ovirep xal Tcd^Xat xaTEt^^Ofiiev 
yvwjxY) , TrotpeffTi ôeupo IIoXuveiXTqç fôe. 

nOATNElKHï. 
Ot fAOi , Tt Spaff(o; TcciT&pa x^fAOïuTou xaxà 
irp(^ffOev Saxpuffu), 7cai$£ç, ^ xà touS* ôpcîiiv ia45 

TTaTpèç Y^povTOç; ôv Çévrjç Ijrl j^Oovèç 
iùv ffopcpv l^eupy)x* IvOdiS' lx6e^Y)[iivov, 
Iffô^Ti ffùv TOi^$e, T^ç ô 5u<r<piXiljç 
Y6p<«)v3 Y^povTi ffUYxaTc^xYixev «(voç, 
irXeupJiv (xapaivcov* xpaxt S* ôfXfxaTOCtepet ii5o 

xo(XY) 8t' «iUpaç àxTeviOTOç ^ffaeToti*' 

pressés Tassaillir de toutes parts, les uns des contrées où finit le jour» 
les anlres des rivages de l'aurore , ceui-ci des pays que le soleil brûle 
de ses feux , ceux-là des monts Riphées, séjour de la nuit. 

ANTIGONE. Mon père, Toici, je crois, cet étranger qui ap|irocbe 
vers nous seul , et les. yeux baigna de larmes. 

ŒDIPE. Quel est-il ? 

ANTIGONE. Celui que nous avions soupçonné , c*est Polynice. 

POLTNICE. Hélas! que foire ? O mes sœurs, dois-je pleurer d'aboid 
mes propres malheurs , ou ceux d'un père , de ce vieillard qui eit de- 
vant mes yeux ? Je le retrouve ici avec vous relégué sur une ton 
étrangère , couvert de cet indigne vêtement , qui vieillissant avec loi 
déshonore ses membres de ses hideux lambeaux ; son front , privé de 
la lumière , n'est protégé que par des cheveux épars, agités par It 
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V9t %ol\ Tév8e 
f 

;icô 'Pwrâv 

• 

jévoç d^iicopet 
)8e, a» nokep, 
te, 

àv8p<5v ys , 

Sàïcpuov 
ri 

MtTOC. 

lOrS. Tiç oC^To; ; 
70NH. 'OvKÊp 

o|Aev YV(o[iio 
^i , 

n SeOpo. 

TŒIKIU:. Ol|A0t, 
7(0 ; 

c daytçiùotù icpQffOsv 
ic épLoeuToO, icaî6eç/ 
3v2e icaTpdç yépiïVToc 

iprpca ivOoSe 

ovèç ÇévYK, 

voc d fiuaçiXTJç 

rcpxTjxev 

YépovTi 

«»v nXevpàv* 

Se àxrévtoTo; ifvatxat 

^mMETOorepel' 



tourmentent aussi celui-ci 

de-vive-force, 

les uns venant du coucher 

du soleil , 

les autres du soleil leyant, 

d'autres 

du rayon du-midi , 

d'autres des, mon^s Riphées 

du-côté-du-Nord. 

AIfTIGONE. Cependant 

▼<Hci l'étranger qui Tient 

à nous iciy^ô mon père, 

4 ce qu'il parait, 

isolé sans hommes (armés) , 

versant la larme 

non-goutte-à-goutte 

de son œil. 

ŒDIPE. Qui est celui-là ? 

ANTIGONE. Lui précisément 

que nous avions dans notre pensée 

même auparavant, 

Polynice qu(s voici 

arrive ici. 

POLTNICE. Hélas! 

queferai-je? 

est-ce que je pleurerai d'abord 

les maux de moi-même, jeunes filles 

où ceux de ce père âgé 

les voyant, 

lequel je viens de trouver ici 

jeté avec vous^eux 

sur une terre étrangère, 

avec un pareil vêtement, 

dont la malpropreté désagréable 

a habité>avec lui , 

en vieillissant avec le vieillard , 

flétrissant son flanc; 

et <a chevelure non-peignée est*agitée 

dans l'air 

sur sa tête privée d*yeux ; 

7' 
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âSeX^ic S', UK eoixe, toutoktiv cpopEt 

xà Tr)ç TaXaivYiç vtjSuoç ôpeifnqpia. 

'Ayà TuavwXyjç ^<]^' ayav Ixfxavôdtvw 

xal [jiapTupC) xàxtOTOç àvôpwTTCov Tpo<païç 1^55 

Taïç (lataiv "îîxeiv TàfjtÀ [L^^ 'Ç oXXcov thjÔyj. 

'AXX' 6(7X1 yàp xai ZtjvI ffuvÔaxoç ôpovwv 

A!Sb)< Itu' epyoïç TrSfdi, xal «poç aol, Tc^Tep, 

TtapaffTaÔTîTw. Twv yàp ^(jLapTY)(X8V(ov 

axY)^ [xev e^Ti, irpoŒcpopà o' oux ectt' eti. iîSo 

Ti (iita<;; 
<I>wvr)(rov, w TraTsp, Tt. Mtq f/.' aTTocrcpacpYiç. 
OùS* dvTajjteiSeï [/.' oôSev; àXX' aTijjLoeaaç 
TcétxJ^eiç, ofvauSo;, où5' à [XYivCeiç cppadot;; 
12 CTTcépfxaT' àvSpoç touS', luai S' ôfjiaijjLOveç , 1 265 

irstpàffaT' àXX' ôjjislç ye xiv9)(rat irarpoç 
To SixnrpoffOKTTov -xàTupoffTiYopov a'co[JLa, 
wç |jL>î [a' axifJLOv, Tou ôeotî ye Tupo^TctTYiv, 
ouTwç àcp^ (jLe, [XYiSsv àvTeiTTwv Ittoç. 

ANTirONH. 
Aey', co TaXaiTOrtp', aùxoç àv xp^^? irapei. 1270 



yent ; sans doute les aliments qui soutiennent sa triste existence ré* 
pondent à ce que je Yois. Fils dénaturé, je l'apprends trop tard; et 
j'atteste en voyant ta misère que je suis le plus coupable des homnMB; 
oui, je fais moi-même cet aveu. Mais Jupiter a fait asseoir la dé- 
mence sur son trône ; qu'elle soit aussi à tes côtés , ô mon père. Mes 
fautes peuvent se réparer, et ne sauraient plus s'accroitre. Quoi ! to 
te tais ! Parle, mon père, parle; ne te détourne pas de moi. Ta se 
me réponds rien; me renverras-tu ainsi avec dédain, sans m'adresser 
une parole, sans dire le motif de ta colère? Filles d'OEdipe, mes 
sœurs, joignez-vous à moi pour obtenir d'un père qu'il rompe ce cruel 
silence; qu'il ne renvoie pas ainsi avec mépris le suppliant d'un 
dieu , sans lui répondre une parole. 
AMTIGOME. Dis, infortuné, le stij^t qui t'amène. Souvent de Umffi 
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)ia 

vïiovoç ToXatvrjç 

Tovrotffiv ; 

:vOav(o 

fùoîkfiz âyoev ôtj'è, 

IÇ àv6p(d7lCi>V 

Totç (ratertv 

] Ta é(Aà è^ âXXu)V . 

icp alotoç èaxi 

>ç Opovcov xal Ztivi 

rtv ëpyoïç , 

«OTaWJTO) 

Ç <T0l,7làT£p. 

aip âxY] (xàv 
xpnrijiivtov , 
MX Se 
IV ëtt. 

V Tl, (O TOCTep, 

(jTpa^ri; {Jie. 
TajAeîéci oùôév [iz ; 

tç, àvocuSoç , 

}|juxTa Toùoe àvSpo;, 
ô(JLat(iov&4, 
*Tç ye Ttetpottyate 
(rco(jLa t6 ôuçTipôçoKrrov 
o;TQYOpov irarpàç, 

éTl(XOV 

tàtTiv ToO 6eoO y* > 
>v |iTiSèv Stcoç. 

[)MII. 1l2 TfllXaiTCCâpS, 



el il a-habitaeileiDent, à ce cpi'il parait, 
les aliments 

de son corps malhearenx 
semblables à ces choses. 
Lesquelles choses j'apprends 
moi tont-misérable trop tard , 
et je certifie être Tenu 
le plus coupable des hommes 
à caose de la-manière-de Tivre tienne; 
n'apprends pas mes choses par d'au- 
^Mais certes la clémence est [très. 
assise-auprès du trône aussi de Jupiter 
en toutes ses actions , 
et qu'elle se tienne-àH^té 
aussi de toi, mon père. 
Car il est d*un côté un remède 
à m^ crimes ; 
mais une augmentation 
n'est plus po55td^e. 
Pourquoi te tais-tu? 
dis quelque chose, ô mon père.' 
Ne te détourne pas de moi ; 
Ne réponds-tu -pas môme rien à moi? 
mais m'enverras-tu 
m'ayant dédaigné, sans-mot-(ftre, 
n'ayant pas même déclaré 
les choses dont tu es fâché. 
O rej^ns de cet homme, 
et mes sceurs, 

mais TOUS au moins essayez 
d'émouvoir la boudie inaccessible 
et non-affable de notre père, 
afin qu'au-moinsil ne merenyoie pai 
amsi dédaigné 

moi suppliant du dieu assurément, 
n'ayant répondu aucune parole. 
ANTIGONE. O infortuné, 
dis toi-même 

par le besoin de quelles choses 
tu es présent. 



lise oiAinors £ni koaûnq. 

Ti icoXXà yi^ toi ^[ast , il^ Tlp^avrde Tt , 
7^ ^uo^epavovr*, ^ xaxotXTiaavTà icbK, 
:rapÉo}^e ç cov^v TOtç ^cpcovi^TOtç Ttva. 

noArNEiKHi:. 

j\XX"IÇep5 (xaXâ>< yStp IÇTjyeï ou fxoi), 

irpcoTOv fxiv aôrbv tov' 6ebv iTOtou(A£V(K 1^75 

àpoiYov, evdcv fx' S$* àvéanfjaev [AoXetv 

6 TriffSe TTJç ^ç xo(pavoç, St^obç IfAol 

XéÇat T* àxouaaC t' âacpaXet Çùv lSo$({>* 

xal TauT â^* 6fjuî!)v, (o Çsvot, pouXi^aofxat, 

xal Tatv$' âSeXtpaiv, xal icaTpbç xupeîv IfAOï. laSo 

"Â S' ^Xdov, Tffiy^ ffot 6éX(o Xé^at , irocTep. 

Fric Ix icaxpi^ç ^(cXi^XafAat (pUY^ç, 

TOtç (Toîç i7av^p)^otç o8v6x* IvOguceiv Opovoiç 

YOVTJ ne^uxJiK i%((ouv Y^p^^'^^pa* 

avd^ âv (A* 'EteoxXyjç, âv cpuaei vecoTepoç, iftSS 

Y^iç é^loaaev, ouxe vixi^aaç Xoyc^, 

out' eIç IXeyxov* X^*P^< ®^'^* IfpYOu [i.oXù)v, 

TCoXiv Bl ireCaa;. Hv Iy^ fAaXtvra uèv 

•djv ojjv 'Epivliv alxiav eTvai X^y*** > 

eiretTtt xàico [xàvrecov TauTY) xXucov. 1290 

discoQ» 9 soit qu'ils plaisent » soit qa^ils offensent , soit qu'ils exciteat 
la pitié» forcent à parler ceux qui s'obstinaient à se taire. 

POLTmCE. Eh bien» j*obéis à ce sage conseil» et d*abord j'iiif oque 
la protection du dieu dont je viens de quitter l'autel sur la fol du loi 
de cette contrée» qui m'a promis que je pourrais conrerser et partir 
sans rien craindre. Puissiez-yous » 6 étrangers» ainsi que tous » mes 
sœurs » et toi , mon père » m'accorder la même bienveillance I Yoid » 
mon père» ce qui m'amène id. Je suis banni de ma patrie pour avoir 
voulu m'asseoir sur son trône, où m'appelait le droit de la naissance. 
Au mépris de ce droit sacré » Ëtéocle » mon jeune frère» m'a chasié 
de ma patrie » et s'il l'a emporté sur moi » ce n'est point par son âo- 
quence , sa valeur ou ses exploits , mais par ses intrigues auprès dsi 
'1 liébains. Je reconnais l'accomplissement de tes imprécaUons, et ki 
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»T(iTl 


on Bjut nyoni oi qodqDe eboK, 


çiv.™ 


on .j«l irrité. 


atiaarri nu; 


on ayint excité-l»pilié peut^lre 


ETivifiav^v 


ont donné (donnent } dm t<hx 


oiv^tOK. 


i ceni quhiie-parient-pBs. 


NEIKHi:. 'AUi 


POLTHICE. Eh iàea. 




jefcdirai-onTeneraenl; 


Tip ov i»i xolw. 


cwbi dirigea iDoi bien 


evoîifx-TÔv 


Eiiunl4-Dioi un protecteur 


■ (ùv Tàv fleùv aùtôv, 


praidèremait d'abord dadieu mime< 


■oipawx 


â'ot (deVaaleldnqndJIe seignear 


iiî-rtî 


de celte contrée 


Té[ie)wïc»£Se, 


a bit^erer iDoi pour Tenir ici. 


liLol 




!&».OMln 


et de dire et d'entendre 


î<p«,f.l£ï. 


«TOC un départ sûr. 


uXSivD|iai taûTtx 


EtjeToadraîaceschose» 


l|U.iiiràO|j^, Avivât, 


arriTwàmoi par toob, fl étrangers, 


;vSi àâO^Iv 


et par ces denx «œun. 


cpôî- 


et par mon père. 


î Bûai Miornoi, 




a 


mon père, les choses pour lesquelles 




je suis Tenu ; 


^t(BçvfM 


j'ai été cbassé fugitif 


n«p.i«î. 


hore de mon pays natal. 


JlSiouv ivBaxET'' 


parce qae j'ai voulu «Ire assis 


îfOpiwKnivâpxoi;, 




K TO»ï ïtpŒiTfpa. 




V ■EMOiliii, 


Pour lesqueUes choses £téocle 


Tspo; çûoei, 


étant le plus jeune de naissance 


liETiiç. 


a chassé moi du pays, 


<iii<jiL;ÀàïBi, 


ne tn'ajani ni vaincu par laraisw , 


oWiï rfî tXEÏXOT 


uiétantenlréenlutte 


îù8àtfïw. 


de main ni d'action. 


KnsXiv. 


mais ajant persuadé la Tille. 


ib Jiru tif iriiv 'Epiviv 


DesqnelleB choses je dis ton Erion} s 


iXurcs |iàï ahiiiï, 


être principalement en elTet la cause , 


«Idow-MÛTB 


puis ajant entendu dans4e-meme sens 




parler aussi par le* dCTlits . 



1^8 oiAinors Ein KOAûNû. 

'EiteI ^ Y^P ^Xôov 'Apyoç I; to Atopix^^, 
Xa^v 'ASpaffTOv irevÔspov, ÇuvwjjiOTaç 
lomriff' IfxauTw, ipiç ^ffOiTcep 'Aîriaç 
*" TrpwTOi xaXouvTat, xal TeTi|/.7)VTat 8opet, 

^irti)ç Tov iTTcàXoYXov* ^Ç ©TQ^aç œtoXov 1 29$ 

Çbv toîctS* dY^^P^'^» ^ ôavoifJLi TcavSixojç, 

ri Tolç Td[$* IxTcpàÇavTaç ex6aXoi|xi y^Î?. ,. - 

ÈÎEV. Ti ÔYÎTa vîîv dicpiYfxsvo^ xupw ; 

2oi TupoffTpoiraiouç , (o Trarep, XitÀç ej^wv, 

auTOç t' IfjLauTOu, Çuu.{xa)^wv ts twv Itxcov, .i3oo 

ot vuv |ùv eTTcà Tct^Effi , Çùv Itctoc te 

"korf/OLiç TO 0'iq6r,ç tueSiov àjjLCpsffTaffi Tcav 

oToç^ SopUGdOuç 'A[i.cpiap£(oç, Ta 77p(OTa {/.ëv 

Sopsi xpaxuvwv, irpuba 8' ouovcov ôSoîç • 

6 SsuTcpoç S' AiTcoXoç OivécDç toxoç 1 3o5 

TuSeuç* Tp(Toç 8' 'EteoxXoç 'ApYEÏOÇ Y^Y*^?** 

TSTapTOV *l7C7rOtJL£5oVT* aTCE'cTEiAev TuaTi^ip 

TaXaoç* ô tt^jx-ictoç 0' Eujç^ETat xaTaaxacpîj 

KaicavÊUç to OîiîêiQç àoTU St^mceiv orupi* 

oracles me i*a]^rennent aussi. Ârriyé à Argos , la ville dorienne , j'é- 
pousai la fille d'Adraste , et fis embrasser ma cause à tous les ctiefs de 
la contrée , que leur valeur a rendus fameux; et rassemblant avec 
eux contre Thèbes une armée composée de sept corps , j'ai réeolo 
de périr, ou de chasser de ma patrie les auteurs de mes maux. 
Mais enfin pourquoi suis-je venu auprès de toi ? O mon père , je 
t'implore, je te supplie pour moi et pour mes alliés, qui, à la 
tête de sept corps, ont investi les remparts de Thèbes. Le premier 
est le belliqueux Amphiaraûs , le plus habile à combattre et à tirer 
;des augures du vol des oiseaux ; le second est le fils d'OEnée , Tydée 
l'Étolien ; le troisième, Ëtéocl us d' Argos; le quatrième, Hippomédon, 
envoyé par son père Talaus ; le cinquième, Capanée , qui se vante de 
renverser et de détruire par le feu la ville de Thèbes ; le sixième ac' 
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^*E«c2 yàp ^XOov 
2c ^pY^ TÔ Acoptxôv, 
)a6tt>v 'ASpotOTOv irsvOepov, 

5<rot]CEp xacXo\r/Tat 
«pÛTOi y^ç 'Aittoç 
xot TSTifi-yivrai Sopei, 
inaç, àye^P^ ^ toiçSe 
otoXov tôv éirxdXoYxov 

ii 6avoi|it icavS(x(i>;, 
^ èx6aXoi(u Y^ç 
foùç éxicpioÇavraç xoôe. 
Elev. 

Ti ô^Ta xvpû àçiyjiévôc vuv , 

irpoçTpOTCaiou; orot, 

oOtoç te IfxavroO 
^pi|iaxti>v TE T(ÔV È(i.c5v, 
oi vùv ÂjifeoTÔun 
tè 1WÉV iceSiov SVjêr.ç 
Çuv ênrà TOcÇeox, 
Çùv éirtd xe Xoyxatç ; 
OIoç 'A(jL9ta(p€(i>ç 
8o{»Mr<TOuCy 
xpoETuycÉiv xà icpôra 

«para Se 

6S6^ ola>vb)v* 

6 8è SeuTspoç TuSeù;, 

Toxoç OlvébK, AIt(oXo;' 

tpCtoç Se 'EtéoxXoÇy 

Tftyù; 'ApreToç* 

ToXboç vaxTip ànécreiXev . 

*Iirxo{iiSovTa TérotpTov' 

6 8è 9cé|&irroç Kanave^; 

e3](eraa Sigcoveiv icupl 



Car après que j'étais venu 

à Argos la Dorienne, 

ayant pris Adraste pour beau-père, 

j'ai fait à moi conjurés 

tons ceux cpii sont appelés 

les premiers de la terre Apienne 

et sont honorés pour leur lance, 

afin que,ayànt assemblé avec ceux-ci 

Tarmée aux sept-corps 

contre Thèbes, 

ou je meure toutrà-fait, 

ou je chasse du pays 

ceux qui ont accompli ces choses. 

Soit (c*est ainsi résolu). 

Pourquoi donc me trouvé-je arrivé 

ayant les prières [maintenant 

d'un-suppliant par-devers toi, 

ô mon père, 

et moi pour moi-même 

et pour les alliés miens 

qui maintenant se tiennentrautour 

de toute la plaine de Thèbes 

avec sept colonnes 

et sept lances (corps) ? 

Tel est Amphiaraûs 

qui agite-la-iance, ^• 

qui" occupe le premier-ran^ 

d*un côté par la lance, 

de l'autre côté le premierHrang 

dans les Voies des oiseaux ; 

mais le second est Tydée, 

le fils d'OEnée, ï'Ëtolien ; 

le troisième Étéoclos, 

né Argien; 

Talaûs père a envoyé' 

Hippomédon quatrième; 

mais le cinquième Capanée 

se vante de devoir ravager par le feù 

la ville de Thèbes 

après ^démolition ; 
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sxTOc; 8è IlapdevoTraloç 'Apx&t; êfpvuxai, i3i 3 

lircovufAOç T^; TupoffOev àofXTQTTjÇ XP^^H* 

[i.Y)Tpb< Xoj^euôelç * , ttigtoç ÂTaXavTY)ç novoç* 

syâ) Sa 96^ (xel (jl^ aoç, «XX^l tou xocxou 

770T[i.ou «puTsuOeU 9 ffoç Y^ "^^^^ xaXou[/,evoç) 

ayco Tov 'Ap^ouç dfcpoêov Iç ©i^êaç arpa-rov i3i5 

ot ff' dvT\ TcaCocDv TwvSe xal ^u)^^ç, icaTep, 

txeTEuojxEv ÇufAicavTeç, IÇatToujjLevot 

{A^vtv ^apEÎav elxaOeiv2 6pfA0)(jLév(d 

t5)5' àvSpl TOU '(JLOU TUpOÇ XafflYV^qTOU TtfflV, 

8ç (x' IÇébaae xàiceduXrjdev TcaTpa;^. i320 ' 

El yap Tt TCiffTOV IffTiv Ix j^pTjffryipitov, 

olç àv al» TcpoffÔî) , TOÎffS' ecpaax' eTvai xpatoç. 

IIpoç vuv as xpiQvcaVy irpbç ôeciav^ 6[i.0Yvt(ii)v, 

alxco TCiOéaôat xa\ TuapeixàOeiv, I-tteI 

7rcto))roi (i.èv "^[xelç xal Çevoi, Jévo; 5è ffiî* lîaS 

OXXOUÇ 5è 6(OX6UOVT6Ç OtXOU[X£V (TU T6 

x^Y***> "^^ aÙTOv SaifJLOv' IÇei^Yi^poreç. 
*0 S' Iv SofAOtç Tupavvoç (à^TccXaç Iyw) 

court de l'Arcadie ; c'est le fidèle Partbénopée , dont le nom atteste la 
longue virginité d'Atalante sa mère ; enfin moi, ton fiU , ou plutôt le 
fils du malheur , moi du moins qu'on nomme ton fils » c'est moi qui 
conduis contre Thèbes l'armée intrépide des Argiens. C'est au nom de 
ces jeunes filles , par ta propre yie, que nous te prions, que nous te 
supplions tous d'apaiser ton cruel ressentiment contre moi, au mo- 
ment où je cours tirer yengeance d'un frère qui m'a indignement 
chassé de ma patrie. S'il faut en croire les oracles , la Tictoire est au 
parti que tu faToriseras. Je t'en conjure donc par les sources de 
^llièbes, par les dieux protecteurs des familles, laisse*toi persuader et 
calme ton courroux. Malheureux et bannis l'un et l'autre , contraints 
de mendier des secours étrangers, nous partageons le même destin. 
Et lui , rd dans Thèbes, 6 désespoir! il insulte fièrement à nos com- 
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ipvutai fxToc 

«pooOev XP^9y 

y6^ ntoràc 'AToXàvivic* 
iyâ) & aàç, xal el (i:^ ooç, 

TQÛXOXOO 1C0T{A0Uy 

OTpxràv xàv 'ApYOu< â^oêov^ 

ol IvtMcecvrec lxfiT6uoii,sv 

ci, & «dtxepy 

dcni Tûv8e icaC6(i>v xal «{'UX^^» 

i|atTOU|JCvoi elxaOetv 

(lîjvtv popeiav 

T^ &v8pl dp(Ui>(tévc|> 

«pàCTtoiv 

toO 2(&00 XQMTtYVI^TOUy 

3c Uéttxrc (AS icdbpocç 

xai &iceoOXY)<j6v. 

El Y^ èoTi Ti moràv 

èxxpT)OTT|pCc^y 

IfOHnce xçéxoç elvat ToTc6e, 

oIc &v oO icpoaO^. 

AhtfivOvae 

«pàc xfvivûv, 

«poc Oe^ 6(ioYv(o>Vy 

mOéffOat xal icopsixàOetv, 

oi»tt|évoc- 

olxoOpLev $à ou TE xal lytl) 

ltMci6ovTe< dXXouçy 

iSnXi)f6Tec 

tàyadrdv fiaC(u>va. 

T6p«woç 8à ô iv 56(AOtç 



Parthéoopée, rArcadien» 
8*élance le sixième, 
portanMe-nom de sa mère 
non-domptée (vierge) 
ftuparayant long-iem^f 
en étant-néy 
le ffls fidèle d'Atalante; 
mais moi le tien^ et si non le tien, 
mais engendré 
par un funeste sort » 
au moins certes appelé tien, 
je conduis contre Thèbes 
Tarmée d'Argos sans-peur, 
qui tous nous supplions 
toi, 6 mon père, 
par ces jeunes-fiUes et ta vie, 
te priant de céder 
quant à ta colère formidable 
contre cet homme (moi) s'élançant 
vers la punition 
de mon frère, 

qui a poussé moi hors de la patrie, 
et m'en a privé. 

Car s'il est quelque chose de sûr 
venant des oracles, 
ils prétendaient victoii;e être à ceui, 
auxquels toi tu t'adjoindrais. 
Je supplie donc toi 
par les sources, 
par les dieux Pénates , 
d'obtempérer et de céder, 
puisque nous d'un côté 
sommes mendiants et étrangers, 
toi de l'autre côté étranger ; 
et nous vivons et toi et moi 
caressant d'autres, 
ayant recueilli 
le même destin. 
Mais le tyran à la maison, 
ô malheureux que je suis, 
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xoivr) xa6' ^pLwv lyY^^^v àêpuvETaf 

8v, et au TÎj 'fjLÎ) Çu|xxapao"nQ(iei (ppevl , i "îîo 

*'ûffT' Iv So[xoi<yt Toîffi (joïç <mq<y(o <j' ayo^v, 

ffDqffw S* IfxauTOv, XEtvov éxêaXbt)v pia. 

Kal TaîÎTa , aou (aêv ÇuvôeXovtoç, eori fxot 

xo(jL7ueîv aveu <Jou 5* ouSè dtoôrjvai ffôéveo. i33) 

XOPOS. 
Tov avSpa, toÎî xefx^avxoç oîJvex', OISituou, 
et7C(i)v ÔTCoia ^ufACpop', ex77E[xi{;ai TcàXtv. 

oiAfflors. 

!4XX' eî filv, àvSpeç, TÎjffSe Syi(jLOU)(^oç j^ôovoç 

K-^ 'tuyX*^' *^tov Sfiupo TcpocTTcéuL'^aç l|xol 

Oyiffeùç, ^txaicov Ôctt' Iftou xXuetv Xoyouç, 1^40 

oÙTav itot' 6|JL(pTJç' TTÎÇ IjA^ç linîffOeTO* 

vuv S* aÇuoôelç'eTdi, xoxouctkç y' ^M*®^ 

TOiauô', â TOV ToîîS' ouxOT* eùcppaveî piov. 

''Oç y'> ^ xaxiffxe, axTiircpa xal Opovouç e^wv , 

à vuv ô ffoç SiSvat(xoç Iv ©i^êaiç ej^ei, i345 



jnuns malheurs. Mais si ta secondes mes projets, j'aurai bientôt dé- 
truit sa fragile puissance. Alors je te rétablis dans ton palais , j'y 
rentre moi-même après Tavoir chassé. Et ce triomphe, ayec ton se- 
cours, j*en suis certain ; mais , sans toi, je ne puis même sauver mes 
jours. 

LE CHOEUR. Par égard pour celui qui renvoie vers toi , Œdipe, 
réponds-lui ce que tu jugeras convenable , et qu'il parte avec ta 
réponse. 

ŒDIPE. Si le roi de cette contrée , si Thésée lui-même ne me TeAt 
envoyé , en me priant de lui répondre , non , Thébains, jamais il n'an- 
rait entendu ma voix. Je lui ferai donc cette faveur, mais la réponse 
qu'il remportera ne sera pas pour lui un sujet de joie. Fils dénaturé, 
quand tu occupais à Thèbes ce trône où ton frère est assis maintenant. 
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xonà Vjpicôv xotv^y 

t^ fy% 9pevC. 
'Ocre oTTJao) (re 
h So(Aot<rt ToTc ooT;, 

éx6atXtl>v èxetvov ^Ca. 
Kfld Tovra Sort {Jioi 
xofMcetv, 

olveu <roO $è 
oOSè ffOévb) acoOyjvat. 
XOPOS. OÎSCtcou, 
IxicEIXApat TriXtv xôv àvSpa 

dicoTbe ^piçopQc 
oâvexa ToO ?cé(i.4/(xvToç. 

oiAmors. 'AvSpsç, 

firiliouxoc T^çSs x^ovàc, 

\f^ èn/YX^^s icpoçir£{it|;aç 

oûràv ê(Lol SeOpOi 

Stxaiâv 

Sots xXueiv X6y6uc 

oOre àv lin5<r6eT6 itote 

^ & eT<nv àÇtcoOsic 

xoû àxoOffotç ye é(jLoO 

toiavxa 

à oOicote eOçpovei 

TÂv §Cov Tov6e. 

wxàxurre, 

Ixuv (Txiiirrpa taX Opôvouç, 

A ixct vOv ht 0i^6at; 



s'enfle-d'orgueil riant 

de nous ensemble, 

lequel je renverserai 

avec peu d'effort et de temps» 

si toi tu veux te joindre 

à ma volonté. 

Ainsi je replacerai toi 

dans le palais tien 

fy reconduisant, 

eify replacerai moi-même, 

ayant chassé celui-là par la force. 

et ces choses sont à moi 

à dire-avec-assurance, 

toi d'un côté voulant^vec moi; 

mais sans toi 

je ne puis même être sauvé. 

LE CHOEUR. OEdipe, 

renvoie en arrière cet homme, 

ayant dit 

les choses qui sont convenables 

à cause de celui qui Ta envoyé. 

OEDIPE. Hommes, 

en effet si d'un côté Thésée, 

souverain de ce pays, 

ne se trouvait pas ayant envoyé 

lui à moi ici , 

Zejugeant-digne 

au point d'entendre des paroles 

de moi, 

il n'auraiit senti (entendu) jamais 

ma voix ; 

mais maintenant il ira trouvé-digne 

et ayant entendu certes de moi 

de telles choses, 

lesquelles jamais ne réjouiront 

la vie de celui-ci. 

Toi qui assurément, 

ô très-méchant, 

ayant le sceptre et le trône, 

qu'a maintenant à Thèbes 
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T^v autiç a&TOÎî Tzcnipa tovS* ^m^Xa^aç, 

xd[OY)xaç ^icoXtv, xa\ cxokkç TauTa< cpopeTv, 

àç vuv $axpu£t< etffopwv, h^ Iv tcovcj) 

TaOxÇ p66y)x«l)< TVYX^^^^C xaxcov I(jloi. 

Oô ' xXauffxà 5* lorrlv àXX' Ifxoi fxèv olffxea 1 35o 

Td[$', âoirep &v (<>>> ^ou (povico; {ASfxvyjfAevoç. 

2t» Y^P f^ f^^^H' '^^* ^ôif)xaç IfvTpocpov, 

9IJ [x' è^ébitjaç Ix aéôev $* àXoifxevoç 

aXXouç iTratTco tov xa6' ^(JLspav p(ov. 

£1 $* IS£<puaa TdéaSs [l^ '[xauTO) Tpo^obç i355 

tÀç ical$a;, i^t&v oux &v tjv» to abv fJiépoç* 

vuv 8' afôe [x' Ix^w^ouaiv, afS' l[Aal Tpocpol , 

aîS' dIvSpeç, où y^vaixeç, Iç to oufXTtovetv 

^(jLetç S' «Tc* olXXou, xoùx Ifxou, irs^uxaTOv. 

Toiyctp <r' ô $ai(x(ov eloop^^fjiEv ou t( ww i 36o 

(bç aMx*, etivep ofôe xtvouvxat Xo^ot 

«pbç &TU Bt^ôtiç. Où y^p Iffô' ^(oç TCoXtv 

n'as-tu pas toi-même chassé ton père ? Ne Tas-tn pas réduit à emr 
sans patrie, à porter ces indignes vêtements dont la Tue f arrache 
des larmes aujourd'hui que tu éprouves les mêmes malheurs que moi? 
Mais il n'y a pas de raison pour pleurer ces maux ; moi» je dois les sup- 
porter, quelle que soit ma misère, pour me souvenir de ton parricide. 
Car c'est toi qui m-as jeté dans cet état déplorable , c'est UÀ qui m'as 
banni ; c'est grâce à toi que j'erre ainsi , mendiant chaque jour ma 
subsistance. Si je n'avais donné le jour à ces deux filles qui aootieo* 
nent ma vie , je serais mort , et mon trépas serait ton crime. Ce sont 
elles qui conservent mes jours , qui me nourrissent , et partagent nm 
maux avec un courage au-dessus de leur sexe. Mais vous, non , vous 
n'êtes point mes fils. Aussi le dieu vengeur tient suspendu sur ta tête 
le châtiment qui doit te frapper si ces phalanges marchent eootre 
Thèbes. Tu ne renverseras pas cette cité; mais tu tomberas avant 
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otçacMç 

IpoL oOxoO T6vSe, 

»«&v vvv 



X S<m xXavurà, 
nia i\u!i |ièv, 

fvoç oov 

rac («£' 

>C 6è éx aéOev 

EXXouc ^tov 

;icat6ac 

àv^v 

^' 
8e 

ri lie; 

eCyOÙYWoTxe; 

.icoveïv 

nrefuxaTov 

j, xal oOx è|AoO> 

8a(|uav 

V œ oOn 11(1), 

h 
X6xoi xtvoOvrai 

rciv, 



ton frère , 

as chassé toi-même 

le père de toi-même qu» Toiei, 

et Tas fait sans-patrie, 

et porter ces Têtements, 

lesquels voyant maintenant, 

ta pleures , 

quand tu te trouves marchant (tombé) 

dans le malheur le même que moi. 

Mais ces choses ne sont pas à déplorer 

mais à supporter par moi certes, 

de quelque-façon-que je vive, 

me souvenant de toi 

comme de mon assassin. 

Car toi tu as fait moi 

le nourrisson de cette misère, 

tu as expulsé moi ; 

et errant ^ cause de toi 

je mendie des autres ma nonrritore 

de chaque jour à moi-même. 

Et si je n'avais pas engendré à moi 

ces jeunes-filles 

pour être nourrissant moi, 

certes en effet je n'existerais pas 

pour ta part (si cela avait dépendu de 

mais maintenant celles-ci « [toi); 

conserrent moi ; 

celles-ci 

sont mes nourricières, 

celles-ci sont hommes, non femmes 

quant au souffrir-avec moi ; 

mais vous êtes engendrés 

d'un autre et non de moi. 

C'est pourquoi le dieu-vengeur 

ne regarde en effet toi plus, 

comme tout-à-l'heure, 

si en effet ces colonnes se meovent 

vers la ville de Thèbes. 

Car il n'est pas possible 

que tu renverses 
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T^v auT^ a&Tou TCaTspa tovS* àm^Xavaç, 

xd[OY)xaç oficoXtv, xa\ aToXàç TauTa< ^opeTv, 

êtç vuv $axpu£t< etffopwv, h^ Iv ttovcj) 

TaOtÇ p6^Y)xtbç TUYX^^^^C xaxcov Ifxoi. 

Ou * xXauffxà S* lorrlv àXX' IjjLOt \d^f olffxea 1 35o 

Td[$*, âoirep &v C^ aoîu cpovÉb>; [i.e[JivY)[X£voç. 

2S» Yap [X£ {x^X^co Tb)$* ^67)xaç IvTpo^ov, 

9IJ (jL* IÇécoaaç* Ix 9^6sv $* àXo)[/.evoç 

aXXouç iTratTco tov xaO' ^(JLÉpav p{ov. 

El S* IÇé<puffa TdtffSe fjLrj '[xauTw xpoçobç i355 

xàç icaïSaç, i^jt^v oux 2tv ?v, to œov fJiÉpoç* 

vuv $' afôe (jL* £Xff(o^ou9iv, afô' lu.ai Tpocpol , 

aîS* àvSpsç, ou Yuvatxeç, I; to ffUfXTtoveïv 

&[Jl6tÇ S* àTc' ^lXXoU, XOÙX IfXOU, TCS^UXATOV. 

TotYap a* ô $a((jL(ov ei^opS^fiièv ou t( irco i36o 

ôç aWx', eticep otSe xivouvxai Xo^ot 
«pbç àffTU Bt^Ôtiç. Ou yàp Iffô' ^fmoç lUoXtv 

n'as-tu pas toi-même chassé ton père? Ne Tas-tn pas réduit à emr 
sans patrie , à porter ces indignes vêtements dont la Tue farnehe 
des larmes aujourd'hui que tu éprouves les mêmes malheurs que moi? 
Mais il n'y a pas de raison pour pleurer ces maux ; moi, je dois les sup- 
porter, quelle que soit ma misère, pour me souvenir de ton parricide. 
Car c'est toi qui m-as jeté dans cet état déplorable , c'est toi qui m'as 
banni ; c'est grâce à toi que j'erre ainsi , mendiant chaque jour ma 
subsistance. Si je n'avais donné le jour à ces deux filles qui aootieo* 
nent ma vie , je serais mort , et mon trépas serait ton crime. Ce sont 
elles qui conservent mes jours , qui me nourrissent , et partagent mes 
maux avec un courage au-dessus de leur sexe. Mais vous, non ^ vous 
n'êtes point mes fils. Aussi le dieu vengeur tient suspendu sur ta tête 
le châtiment qui doit te frapper si ces phalanges marchent eootre 
Thèbes. Tu ne renverseras pas cette cité; mais tu tomberas avant 
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fvai|MK, 


ton frère y 


acoOràc 


as chassé toi-même 


épa oOxou T6vSe, 


le père de toi-même que Toici, 


Koç àicoXiVy 


et Tas fait sans-patrie, 


StV TOtUTOÇ oToXà;, 


et porter ces vêtements. 


>ûv vuv 


lesquels voyant maintenant. 




tu pieares , 


(dcvetç p66v]xàK 


quand tu te trouves marchant (tombé) 


T(^ a^^ é{jLot. 


dans le malheur le même que moi. 


X ëoTt xXavurà, 


Mais ces choses ne sont pas à déplorer 


rréa ê|Aol |ièv, 


mais à supporter par moi certes, 


;v Çô, 


de quelque-façon-que je vive, 


îvoçoou 


me souvenant de toi 




comme de mon assassin. 


Orjxdiç (i£ 


Car toi tu as fait moi 


' T<î>Ôe {Ji6x0(i>, 


le nourrisson de cette misère. 


Rxçiie* 


tu as expulsé moi ; 


)< 5è éx aÉOev 


et errant ^ cause de toi 


SXXovc pCov 


je mendie des autres ma nourriture 


; Vii&épocv è(AOcuTcû . 


de chaque jour à moi-même. 


èÇéfuoa 


Et si je n'avais pas engendré à moi 


; icaT6ac 


cesjeunes-fiiles 




pour être nourrissant moi. 


àv^v 


certes en effet je n'existerais pas 


içoi' 


pour ta part (si cela avait dépendu de 


8e 


mais maintenant celles-ci « [toi); 


Fi lie; 


conservent moi ; 




celles-ci 


?oi, 


sont mes nourricières. 


cCyoO'yvvaTxe; 


celles-ci sont hommes, non femmes 


11C0V8ÎV* 


quant au souffrir-avec moi ; 


rceçuxaTov 


mais vous êtes engendrés 


j, xal oOx i\uÂh 


d'un autre et non de moi. 


8at|uav 


C'est pourquoi le dieu-vengeur 


V ae oOrt -mû, 


ne regarde en effet toi plus. 


h 


comme tout-à-l'heure. 


X6xot xivoûvrai 


si en effet ces colonnes se meoveut 


i^ii^. 


vers la ville de Thèbes. 


rciv, 


Car il n'est pas possible 


I^Ç / 


que tu renverses 
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xe(vY)v Ipei^eiç* à'Mc lupo^Oev atfxaTi 
Treaet (jLiàv6e(ç, j^w Çuvai[xoç 1$ îcou. 
ToidcjS' dpàç ffcpSv icpoffôe t' IÇav9jx' ly***» ^ ^^^ 

vuv t' àvaxaXoufiLat ^ujifia^^ouç IXOeîv I(jloi , 
• tv' dÇiwTOv^Toùç cpuTEuaavTaç ffeêsiv, 
xal fAi^i 'ÇaTifJLaÏTjTOv, el TUcpXou TuaTpoç 

TOwiS* IÇUTOV. AfSs Y^tp Tà§* OÙX E$p(OV. 

Toiyètp 'zh ahy ôaxTifxa xal Toùç ffpùç ôpovouç 1870 

xpaTau(TiVy EiTTEp l(TTiv "^ TcaXaicpaTOç 

ÂiXY)2 ^uvsSpoç ZV)v^ç ap^atotç vofiotç. 

2^ S' l^f ' àTTOirruaTOç te, xaTraTcop l[xou, 

xaxbjv xdbctdTE, TdldSe auXXa6(i)v àpàç, 

&ç 901 xaXou[i.at, fjii^TE Y^i? l[i.cpuX(ou i375 

SopEt xpaT^ffat , [x;qTS voffTY)ffa{ ttote 

tÔ xotXov "ÀpYOÇ , dXXi ffUY^sveï j^spl 

ôavEÎv, XTaveïv ô' ôcp' oSicEp IÇsXiqXaffai. .^ 

Totaur' àpca^xat, xa\ xaXo!> t^ TapTapou 

cTu^vov icaTpÇov3 'Epcêoç, ô; c' aTuotxtar,* i38o 

xaXb) Se TaffSe* SaCfxova;* xaX(î5 S* "ApY), 

Tov (T^cov TO osivbv fJiTdoç IfjiSsêXriXOTa. 

noyé dans ton sang, et ton frère avec toi. J'ai déjà lancé contre 
VOUS ces imprécations y et maintenant je les repète pour liltor 
ma vengeance, et pour tous apprendre à respecter ceux de qui toos 
tenez la vie , et à ne point outrager un père aveugle. Telle n'a pas 
été la conduite de vos sœurs. Aussi ton asile et ton trône sont 
déjà occupés par les Furies, si la Justice, ^vec ses antiques lois, 
siège toujours à c6té de Jupiter. Cours à ta perte , fils exécrable» dont 
je ne sais plus le père , fuis , scélérat , chargé des malédictions que 
j'appelle sur ta tète : puissent tes armes ne point triompher de ta pa- 
trie ! Puisses-tu ne jamais rentrer au sein d'Argos , et périr de la main 
d*an frère, en immolant toi-même' ce frère qui t*a chassé ! Voilà mss 
vceux. Qu'arraché d'ici tu sois plongé dans les ténèbres odieuses du 
Tartare habité par mon père! J'invoque aussi les déesses de ces lieui, 
et Mars qui a souCQé dans vos cœurs cette haine implacable. Ta m'at> 
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àXXà neaéï icp6ff Oev 

xal ô |uvai(JLo; iÇ Iffou. 
*EYfii> i&cvfjxa TOiaçSe àpà; 

vûv TE àva)caXoO(iAi 

tva à&ôÂTOv oéSeiv 

Toi»c fureu^avroïc, 

xal |iif^ è^Tt(iaCv)TOV, 

el ifUTov TOtcoSe 

irotTpàç tuçXov. 

At8e yàp oOx £5pa>v Tdide. 

Tolrap 

xpocTOwot Tè aèv 6àxT)(xa 

xfld ToO; aoC»; Opovouç, 

elicep AixT)V^ na^focrô; 

ioTt |6ve8po< 

v6(A0t< ^X^^0(( Zy)v6c. 
Su 3è i^^e ànéirrooTo; xe, 
xotl àicdircop è{iLoO, 
xdbciore xaxâv, 
ovXXa6b)V TOçSe ipà; 
&C xoXoOfiat aot, 
li-^ xpaTY^oat Sopet 
TiiC ilifuXCoUy 
|i^ vooT^aa( icoxe 
'ApYOC fà xoTXov , 
&»À Oacvetv xept ouffeveT 

XISV^VTS 

(ma oSicsp éÇeX^Xaiaau. 

'Ap&yflfi TOtocOxa 

xflU xoXftâ içtlSoç xo Tapxopov 

«Tvyvôv, icaTp4>ov, 

6; &'KOtxi(rQ ve* 

xoXA Sa xàçSe $ai(tova;, 

xaX£&8à'Apy) 

xàv l|i0e6XTpe6xa v^âv 

liT^oc Ta dcivôv- 



cetteYiUelà; * 

mais tu tomberas ayant 

souillé de sang, 

et ton frère pareillement. 

Moi j'avais lancéde telles malédictions 

contre tous et auparavant, 

et maintenant je les invoque 

pour venir à mcïf étant alliées, 

afin que vous veuillez respecter 

ceux qui vous^ui engendrés, 

et que vous ne traitiez-pas-légèrement 

si vous étes-engendrés tels 

d'un père aveugle. 

Car celles-ci ne firent pas ces choses. 

C'est pourquoi elles (les malédictions; 

s'emparent de ton siège 

et de ton trône, 

si la Justice aunoncée-paMes-oracles 

est assise-auprès 

des lois anticpies de Jupiter. 

Mais toi va-t-en et détesté 

et sans père quant à moi, 

le plus infâme des inf&mes , 

ayant pris-avec toi ces malédictions, 

que j'appelle sur toi , savoir y 

devoir ni t'emparer par la lance 

de ton pays natal, 

ni t'en retourner jamais 

àArgosla creuse, 

mais mourir par une main parente, 

et tuer ce/ut 

par lequel tu as été expulsé. 

Je profère-des-malédictions telles, 

et j'invoque les ténèbres du Tartare 

odieuses, eoc^n^-mon-père , 

afin qu'elles arraclient-d'ici toi ; 

et j'invoque ces déesses (les Euméni- 

et j'invoque Mars, [des ) 

qui a inspiré à vous deux 

cette haine afireuse; 
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Ka\ tout' àxouffoç ffrstj^s, xdÇaYY^^* ^wv 

xa\ irSfort Kafifiietotat , TOtç aauxou 6' é[(xa 

iriffTOÏffi (ru(A[Aa}^otatv, o8vex' OISitcouç j385 

TOiauT* IvctfAS icatffl toîc aÔTOu yépa. 

XOPOS. 
IIoXuvstXEÇ , oSts xatç icapeXOouaatç ôSoIç 

(uvi{$0[iLa{ ffoi, vîîv t' ÏÔ' cbç Taj^oç TuoXtv. 

nOAYNEIKHS. 

Oï fxot xeXeuôou ', t^ç t' IfXTjç SuoirpaÇio^* 

ot uot $' Ixaiptov , o!ov Sp' ôSoîu téXoç iBgo 

"ApYOuç àcp()i>p[i.iQ67){iLev, c^ TocXaç lyco, 

TOiouTOV, oTov oùSè (pcovTJaat tivi 

' IÇeoô' lTa{p(ov, oOS' àiçoffTpé^ai wdtXtv, 

ÛTotl$' ^[iLat[i.ot 77aî$eç, àXX* &[jleîç, Ittëi ' JS95 

xà axXifipâc TraTpè; xXvete touS' dpbifxivou, 
yJi TO^ |xe, wpoç Ô£wv, ffÇ(6 y', làv Y* «t touS' «pal 
iCKTpoç TEXcovTat, xa{ Ttç Sfxiv le do(xoue 

âXX* Iv Toccpotat Osdde xàv XTspCjfxaatv. 1 409 



entêndo ; pars ; va annoncer à tons les Tbébains et à tes fidèles alliés 
quels sont les dons qu'OEdipe fait à ses fils. 

LE CHOEUR. Ta démarche, 6 Polynice, n'a point été heareuse; 
maintenant hftte-toi de quitter ces lieux. 

POLTinCE. Hélas! voyage fatal I malheureux alliés ! Était-ce poar 
ce résultat que nous sommes partis d'Argos? Infortuné! non , Je oe 
puis l'apprendre à mes compagnons , je puis encore moins reculer. 
Eh bien, gardons le silence , et courons au-devant de ce destin. FiDes 
d^OEdipe» 6 mes sœurs, vous avez entendu les cruelles imprécatkns 
d'un père. Au moins, an nom des dieux, si cette malédiction s'accom- 
plit , si TOUS retoomeE à Thèbes , ne me refusez pas les derniers hon« 



ŒDIPE 



xai oretxe èxoOmt^ laOro, 

xal icoEfft KafifieCotaiv 

moTOiat ToTc aocuroû, 
odv6xa OlSiirou; ëvet{ie 
TOueOra y^ 
Totç icataiv ocOtoO. 
XOPOS. noXuveixeçy 
oOte ^uvi^5o|iaC aov 

vuvTstOiitàXiv 

««>;t«xoç. 

nOATNEIKHI.OliAOi 

xeXsuOou 

T^ç Te êfiTic Svcirpot^iac * 
oî(iot dà £Taip(dv* 
olov 2pa xéXo; 6$oO 
àfiop(i.ifiOT)(Aev 'ApYouç, 
& t^ûioc éyâ) ; 
Totovrov, olov oO$à S^eori 
fwviidâi Ttvt êrâipcov, 
oOêè &iro<rrpé4^i irdXiv, 
iXkk itxrpviçiŒOLi 

T^îeTvxiQ 

SvxaâvauSov. 

^ mûSec Tov8e 8|iai(Jioty 

&XXà&tu:t;, 

éicel xXurre 

toDfie iroTpè; 

dtpu|iivou 

T& oxXTipà, 

icp&(Oeûv« 

l&i^ àTt(Ad<n)té (Uy 
lèv al èçaX 

tùùU mcTpdc xeXûvTaty 
xflit tiç vôoToc éc d6(&ov; 
Yéwitat 6(JiTv, 
&>Xà OéoOs iv Tdlfoun 
Œdipe a Colore. 
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et va-t-en ayant «ntenoo ces chose», 
et annonce en allant ver$ eux 
et à tous les Cadméens, 
et en même temps aui alHés 
fidèles de toi-même, 
qa'Œdipe a accordé 
de tels dons 
aux fils de kii-même. 
LE CHŒUR. Polynice, 
je ne me réjoois-aTec-toi 
ni pour ton voyage antérieur, 
et maintenant va en arrière 
comme est la vitesse (promptement). 
POLYNICE. Malheureux que je suis 
à cause de mon voyage 
et de ma disgr&ce, 
malheureux à cause des alliés! 
pour quel résultat de voyage donc 
sommes-nous partis d'Argos, 
^ malheureux que je suis? 
pour un tel qu'il n'est ni permis 
de le dire à aucun des alliés, 
ni 4le retourner en arrière > 
mais qu'il faut aller-au-devant 
de ce destin 

étant sans voix (gardant ce secret). 
O filles de cekii-ci sœurs*germaines ; 
mais vous , 

puisque vous avez entendu 
celui-ci notre père 
maudissant (faisant entendre) 
des choses impitoyables» 
je vous en conjure par les dieux 
vous deux au*moins 
ne méprisez pas moi , 
si les malédictions 
de ce père s^accomplissent • 
et que quelque retour à vos demeures 
soit accordé à vous : 
mais mettez-mo.i dans le tombeau 

8 
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Kal ccpÇv 6 vuv ircawoçy 8v xojxi^eTOv 
TouS* ' âvSpoç, oTç TcovelTOVy oux IXaccrova 
It' d[XXov otffsi TTÎç l|x^ç ÔTcoupYiaç. 

ANTirONH. 
noXuveuceç, IxsTStJOi) ère TrsiaO^vai t( [jloi. 

nOATNEIKHS. 

M CpATOlTY), TO TTOtOV, 'AvTlYOVYl ; ÏÂ'^B, l4o5 

ANTirONH. 
Stpé^ai ffTpaTeufii' Iç "Apyoç wç TaytaTa ye» 
xa\ [x*^ ffé t' auTOv xai icoXiv Siep^aciT). 

nOATNEIKHS. 
'AXX' ou)(^ oTov T8. IIwç yàp aS6iç2 «5 TudtXtv 
CTpaTSupi' aYOtu.1 xauTOv, etaotTca^ Tpeffaç ; 

ANTirONH. 
Ti 5- auôtç, (0 Tcaï , Sst are ôujxoudôat 3 ; xt ffot 1410 

TcccTpav xaxaffxàvl/avTi xépSoç ep^exai; 

nOATNËIKHI: 
Ai«yxpov TO ffiifsi^y xa\ to icpeaêeuovT' l|xè 
oStw YfiXSffôai Tou xa<riYVTiÎTOU Tcapa. 

ANTirONH. 
*Op^ç xà xoîiS* ouv w; Iç ôpOov excpipet* 

{xavxeujjLaÔ*, 8ç ffçpwv ôdcvaxov^ e5 à[X(poIv ôpoet ; 1/41 5 

neurs ; mais accordez-moi une tombe et des funérailles. La gloire 
que méritent vos tendres soins pour un père s'accroîtra encore par le 
service que tous m'aurez rendu. 

ANTIGONE. Polynice , je t'en conjure , écoute-moi. 

POLYNICE. Chère Antigone, que veux-tu ? Parle. 

ANTIGONE. Bamène au plus t^t ton armée à Argos , et ne cause 
pas la perte de ta patrie et la tienne. 

POLTNICE. Mais je ne le puis. Comment rassembler de nouTeav 
cette armée , si je montre une fois de la crainte ? 

ANTIGONE. Et pourquoi céder encore à ta hame? Que te sert de 
renverser ta patrie? 

POLTNICE. Il est honteux de fuir, et. d'être ainsi insulté par un 
frère plus jeune que moi. 

ANTIGONE. Et ne vois tu pas que tu vas accomplir les prédictions 
d'un père, qui annonce que vous périrez l'un par l'autre ? 
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atvoç ô vuv crçûv, 

îÇeTov 

êTtov, 
ri âXXov 
c<r<rova 

ONH. HoXuveixsr, 

> <re 

XEIKH2. Tè «oïov ; 
5XYJ 'Avnyov»] , 

ONH. STpéi|/ov 
ijxa êç 'Apyo; 
.<rcà ye, 
SiepYduTQ 
h:àv xal ttoXiv. 
VEIKHI. AXXà 
vxe. 
p âyoïiJit 

> TidtXtv To auTÔv atpaTsvfJLa 

ONH. ^Û «aï, 
î <re 0v|jLoû(j6ai 

^ êpX^i^at (TOI 
x4'0tvTi Tiàxpav ; 
«EIKH2. Ta «peuYstv 
fEXâffOai oÛTO) 

^ xaaiyvyJTOu 

• 

aNH. 'Opql; oîiv, 
eufiata ta xoûSs, 

éçipdov; 



et dans des funérailles. 

Et la gloire actuelle de vous 

que YODS remportez 

à i'^^ard de cet iiomme (OEdIpe), 

par les choses que tous endurez, 

remportera encore une autre 

non- moindre 

pour le serTîce rendu à moi. 

ANTIGONE. Polynice, 

je supplie toi 

de te laisser-persuader par moi 

en quelque chose. 

POLTNICE^En quoi? 

6 très-chère Antigone, 

parle. 

ANTIGONE. Ramène 

Tarm^ à Argos, 

an plus Yite certes, 

et ne perds pas 

et toi-même et la yille. 

POLYI^ICE. Mais 

ce ïï*est pas possible. 

Car comment ponrraisje conduire 

de nouveau encore la même armée 

ayant tremblé une fois? 

ANTIGON E. O mon enfant, 

mais pourquoi faut-il toi tirriter 

de nouveau? 

quelle utilité yient à toi 

ayant renversé ta patrie ? 

POLTNICE. U fuir 

et le être insulté ainsi, 

moi qui-suis-l'alné, 

par mon frère , 

est honteux. 

ANTIGONE. Yoisita donc, 

comme les prédictions de celui-ci 

qui annonce à vou^-denx 

la mort par vous^eux (réciproque) 

s*élancent vers la réatisation? 



\ 
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nOArNEIKHS. 
Xpiffyt ycÉp* ^{jlTv fi* ou^i cruYXwpiqTéa. 

ANTirONH. 

Ot iJLOi TaXatva , Ttç Bl ToXfiii^9st xXua>v 
T^ Toûô* liteffôai xàvSpoc, oT' lôéoictasv ; 

nOATNEIKHI. 
OuS' aYYeXoufxev cpXortîp'' èitù OTpaTYjXdtTOu 
*y^p7)9T0u xà xpeiffao), fjLY)$è xavSeS X^yeiv. 1420 

ANTirONH. 
UTO); ap , (I) Trai, TauTa 90t osooYueva ; 

nOATNEIKHS. 
Kai fiiTî |ji* IttiV/t); y * aXX' Ifjiol fjièv fja' ôSo; 
eerrai uiÂcu9« $u<nroT(iboç te xal xaxT) 
Tçpoç TouSe Tcorpoc, xSv te touS* 'Eptvuwv.^,,,^- — 
2cp(j)v S* euoSoivi'Zebçy xàS' ei teXeite (jloi 24^^ 

6avoW** ETcei o{J [jlb ÇwvTdlY aSôt; ^Çetov. 
MfiÔÊcrÔE ô* «îSfiyi , j^aipE-cdv t • oô yap j«.' ïzi 
pXsTPOVT* Iffo^Effd' aSdK* 

ANTirONH. 

^Û ToXatv' lyw. 
nOArJX£IKH£. 
M^ TOI [L âSupou. 

ANTETONH. 
Kal Tt; éfv 9* 6p(A(o{xsvov 
sç TTpouTCTOv ^A.Sif)v oô xaTsaTEVot, xafft; i43o 

nOATNEIKHZ. 
£1 )^p^, davoufAat. 

POLYNICE. C'est son désir , ina{8 moi je ne pois reculer. 

ANTIGONE. Ah ! malheareuse que je suis ! Qui osera te suiTre , en 
apprenant ces fatales prédictions ? 

POLTNICE. Aussi je n'en parlerai pas ; un bon général annonce ce 
qui est favorable, et cache ce qui esl funeste. 

ANTIGONE. Ainsi y 6 mon frère , tu Tas résolu? 

POLYNICE. Oui y cesse de me retenir. Je yais entrer dans celte 
route que les imprécations d*un père me rendront fatale* Que Jupiter 
vous soit propice, si tous m'accordez après ma mort ce que je 
réclame ! Car vous «'aurez plus rien à faire pour moi pendant ma vie. 
Ne me retenez plus, adieu. Vous me Toyez YiTant pour la dernière Ms. 

ANTIGONE. Ah ! malheureuse que je suis ! 

POLYNICE. Ne pleure pas sur moi. 

ANTIGONE. Et comment ne pas gémir, à mon frère , en te ypyant 
courir à une mort certaine? 

POLYNICE. S'il le faut, je mourrai. 
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nOArNEIKHX. Xp^Çei yaç- 

ANTirONH. Ol|ioi TttXaiva, 
TK 8è ToX(Jiifjaei êicEaOai 
' xXucDv Ta TOûSe àv$p6; 
ola IOé(T7ci(jev ; 
nOArNEIKHI. 
O^ àYyeXouf&ev 
9XQnipa* 

ènû oTpaTTiXàTou xpy|<7ToO 
Xéyeiv xà xpeiGcta 
(i.T)Sè TÙ èvssôc. 
ANTirONH. TQ irai, 
Ton/ra opa de8oy(iiva 
fnî oÛT(i>;. 
nOArNEIKHS. 
Kat |j.i^ èwi(TX'5Ç P^ys* 
àXXà i^Se ôSèç Sorai {jiX'.uaa 
Ifioi iièvy 
d0çicoT(ji6; Te 

Tuà xoxi^ irpèç toûSe icaTpo; 
Tûv Te 'Elptvikov toûôs. 
Zeù< Sk eùo6oiY] açcôv, 
al TeXeite 

TO^ (XOt 
OOVOVTI* 

Ixei 0^ ë^ETov auOi; 

(iàCûvrdé ye* . 

lAéOeaOe oè iidyi 

XaCpeTÔv Te* 

oO yàp êcô^/eoOe eTi 

|iè a^Otç pXéicovta. 

ANTirONH. "D TdiXatva syw. 

nOATNEIKHS. 

Mli] TOI ÔSupOU (JLE. 

ANTirONH. Kal tiç 

oô xaraurrévoi àv <re 
6p(uo(ievovy xdéot^ 
le 'j^^v icpo^irrov. 
nOATNEIKHL.Elx?^, 



POLTNICE. C'est qu'il le veut; 

mais à-céder n*est pas à nous. 

AMTIGONE. Hélas, malheureuse que 

mais qui osera te suivre , [je suis .' 

entendant les choses de cet homme 

qu'il a annoncées? 

POLYNICE. 

Nous n'annoncerons pas 

des choses fôcheuses; 

car il est d'un général bon 

de dire les choses meilleures 

et non pas les choses inférieures. 

ANTIGONE. Omon fils, 

ces choses donc ont semMé bonnes 

à toi ainsi. 

POLYNICE. 

Et n'arrête pas moi; 

mais cette route sera à-cœur 

à moi en efTet, 

deventte et infortunée 

et mauvaise par ce père , 

et les Furies de celui-cir 

Mais Jupiter conduise-bien vous, 

si TOUS devez accomplir 

ces choses à moi 

étant mort ; 

car vous n'aurez pas de nouveau 

moi vivant au moins ; 

mais laissez moi maintenant 

et soyez-heureux; 

car vous ne verrez plus 

moi de nouveau voyant (vivant). 

ANTIGONE. O infortunée que je suis! 

POLYNICE. 

Ne pleure donc pas sur moi. 

ANTIGONE. Et qui 

ne gémirait pas sur toi 

qui t'élances, d mon frère , 

vers la destruction manifeste ?• 

POLYNICE. S'il faut, 

je mourrai. 
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ANTirONH. 

Mil au y'- àW l|it.o\ Tctôoîî. 

noAXlŒIKHS. 
M4 irsTd' à (xj) ^et. 

ANTirONH. 

AuardcXaivà Tolp* lyo), 
£1 ffou aTepY)0«d. 

nOATNEIKHZ. 

TaUTŒ S' Iv TW SaiJiLOVt, 

xai T»ioe çuvai j^aTepof. 2iça)' o ouv êy^o 
ôsotç àpéd{ji.at {jlt^ttot' àvxTiaat xaxtov. i435 

jliva^ioct Y^p iiSaCv IffTÊ SucTuj^etv. 

XOPOE. 
(STpofi^ a.) 
Néa TaSe veoôev ^Xôé fjioi 

^pUTTOTfJia XOLX.it 

irap' oXaou Çévou, 

st Tt fjiotpa [JL^ xtYX«>Êt2' i44o 

MaTY)v'YO(p ou8èv a^ico^xa Saifjiovcov 
e^co cppàaat. 
'Opa*, ôpSTauT'ael 
^povoç, Icpelç [xàv frepa ^, 
T^ Se -Trap* ^[/.ap a3diç auÇcov àvu>. t445 

"ExTUTcsv al6Jjp, w Zeu. 



AMTIGOME. Non , non , cède plutôt à mes conseils. 

POLTNICE. Ne me conseille pas le déshonneur. 

ANTIGONE. Quel sera mon malheur, si je te perds ! 

POLTNICE. Le sort en décidera. Je prie les dieux d'éloigner de 
TOUS le malheur; car tous ne méritez pas de souffrir. 

LE CHŒUR. Le courroux du Tieillard ayeugle nous annonce de 
nouveaux et d'affreux malheurs , à moins que son destin ne soit prêt 
à s'accomplir. Car jamais les décrets des dieux ne sont Tains. Le temps 
veille toujours sur eux , et chaque jour apportant des yicissitiides 
nouTclles.... O Jupiter, le tonnerre a grondé 
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AîîTirONH. M^ <ru ye, 

nOikrNEIKHi:. Mt^ %me , 
éc (lin Ss^' 

ANTirONH. 

AuçT^iXaivà Tapa èY«i> , 

el (TcspriOcÂ trou. 

nOAÏNEIKHI. 

*£v Se Tcj> 6ai(&ovi, 

Toûra çQvai 

T^e xai êxépa. 

*£Yftl> oCv à(>cô(jLai Oedt; 

xr^ (i.T)icoTe àvrfjaat 

xflcxâv. 

*E<rcè fàf) àvàÇtat 

9CQUR 

ff 

(Sxpoç^) oc'.) 

XePOS. Kaxà 
véOjvéaTaSe 

P0(pU1COT{Aa 

^Oé (&ot 

vcoOev 

icofàÇévou 

àXaoO, 

el(jioTpa 

V-"^ xtYX^'^si Ti. 

^X^ ï^ 9pa<rat 

oOSèv &Ç{(i>(jLa 5at[ji.6va)v 

Xpôvoç ôpq^ y 

lfilc(iàv 

oOÇwvdévtt 

flC^ÇTÀSè 

icapà^(iap. 

al^SxTVirev. 



AN TIGONE. Pas toi certes, 

mais obéis à moi. 

POLYNICE. Ne conseille pas, 

des choses qu'il ne faut pas. 

ANTIGONE. 

Infortunée alors moi, 

si je dois être privée de toi. 

POLYNICE. 

Mais il est au pouvoir du dieu 

ces choses devoir être (tourner) 

de cette façon et d'une autre. 

Moi je prie donc les dieux 

vous deux ne jamais obtenir 

des maux. 

Car vous êtes indignes (ne méritez pas} 

aux yeux de tous 

d'étre-malheureuses. 

(Strophe 1.) 

US CHOEUR. Les manx 
yr récents, récents que Toici 
d'-un sort-malheureux 
sont venus à moi 
récemment 
de rétranger 
aveugle, 
si la mort 

ne /'atteint peut-être. 
Car j'ai à dire 
aucun décret des dieux 
n'étant en vain. 
Le temps voit, 
voit ces. choses toujours, 
ayant envoyé d'un côté 
des choses défavorables, 
augmentant en haut (exhaussant) 
de nouveau ces (autres) choses 
d'un jour à l'autre. 
O Jupiter, 
l'air (le ciel) a retenti 
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oiAinors. 

\t T€xva, TÉxva, lôaç âv, et Ttç evToicoç, 
Tov TcàvT* ^ptffTOv Scupo Oïi^éa iropol'; 

ANTirONH. 
UdcTep, Ti S' Iffrl TâÇtcofi.', If' ^ xaXeTç ; 

oumors. 

Àio< ?rT6pa>T0ç ^$e [a' aux^x' à^eT&i i45o 

XOPOI. P 

fâvTtaTpoçiîi a.) 
''ISe (JiaXa f/iy^Ç Ipe^icexat 
XTU7C0Ç acpaxoç S$s 
8to6oXo(* Iç S' dfxpav 

SeltjL' &7c9iX6E xpaxoç (poêav. i455 

"ErfcriÇa Oupiov. Oôpocvta Y^p dl^xpaîrii 
cpXsYSi "TciXiv. 
Tt {xàv àopiQffst tÙioç; 
Às$ia $'• o5 ydip £Xtov 
âcpopfxS 7cot\ oùx ^v£u Su{jLcpopaç. 1 460 

12 fAsyaç aiô^p , & Zeu. 
OIAinOYS. 
^û iratSeç , f[x6t xwô* Itc' àvSp\ ôsa^ axo; 
jîtou xeXtuxil, xoôx Ït iax ditoax^o^'^. 

ŒDIPE. O mes filles^ mes filles , y a-t-il ici quelqu'un qui puisse 
aller chercher le généreux Thésée ? 

ANTIGONE. Mon père, quel motif t'engage à l'appeler? 

OCDIPE. La foudre allée de Jupiter va bientôt me précipiter aux 
enfers. Qu'on se hâte d'avertir le roi. 

LE CHOEUR. Voici que Jupiter fait retentir son tonnerre ayee un 
horrible fracas ; mes cheveux se dressent de terreur ; mon cœur a 
tremblé. Les éclairs enflamment dé nouveau les deux. Quelle sera la 
(in de ce présage? Je tremble ; car jamais il n'éclate en vain et sans 
un grand événement. O cieux I 6 Jupiter ! 

ŒDIPE. Mes filles , voici le terme fatal de ma vie; je ne puis m'y 
soustraire. 



ŒDIPE A COLONE. 



117 



3ÏS. \ï TÉxva, Tsxva, 

remo; , 

Kopoi SeOpo 

ràv dépKTTOv iràvra ; 

3NH. norep, 

n t6 à^tcopia, 

xXeTç ; 

DYZ. BpovTY) 



xs auTi'xa 



AvTiffTpoapy) a.) 

S. 'Ke- 

ode 

» 
C 

XV 

è uiriiXOev 
:v 966av 

a 0u(i.6v. 



ŒDIPE. O enfants , enfants, 

si quelqu'un est dans cet entdroit , 

comment amènerait-il ici 

Thésée le meilleur en toutes choses 

ANTIGONE. Mon père, 

mais quel est le dessein , 

pour lequel tu rappelles? 

ŒDIPE. La foudre 

ailée de Jupiter qtte yoici 

conduira moi tout-de-suite 

aux enfers. 

Mais envoyez aussi vite qtte possible. 

{Antistrophe l.) 

LE CHŒUR. Vois; 

le fracas que voici 

très grand y 

prodigieux , 

lancé-par-Jupiter 

croule; 

mais la peur est montée 

jusqu'au haut de la chevelure 

de la tète. 

Je suis-transi-de-peur dans mon cœur. 

Car la foudre 



icàXtv 


luit de nouveau ^■ 


t. 


dans-les-cieux 


TÉXo; 

• 
9 


Quelle fin donc 
enverra-t-elle ? 




E* 

à(pop(ià 


mais j'ai peur; 
car elle ne s'élance 


^lOV, 

LU Çu|A90pâ;. 
[OrE."Q itaîSe;, 


jamais en-vain, 

point sans malheur. 

O éther grand , 

ô Jupiter ! 

ŒDIPE. O mes enfants, 


Cl Tf^5e àvSpi, 


la fin fatale de la vie 

est venue vers cet homme. 


c lonv êxt 

)09Ti. 


et il n'est plus 
de refuge. 
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XOPOS. 

oiAinors. 

KaXtôç xatotS*. ÀXX' âç Ta)(^i(rTQc (jloi (jloXoIiv i 465 . 

avaxxa /^poç 'C^aSi tiç iropeiKTocTO). 

XOPOS. 

"Ea, la. 
'I^ol) [xdcX' «Sôtç âfjLf (ffraxai ^ 

StaTcpufftoç étToêoç. ^ 

*lXaoç, u> $ai{jt.a>v, iXaoç i, et Tt y» ^470 

[xar^pt TUY)^av8tç «cpey^sc cpépwv. 

'Evatffiou Bï ffuvTu)(^oi(jLi ^ , 

ptr|5' aXacTTOv àv8p' lôtov, 
àxepS^ )^aptv (A6Td[a^oi[jL{ ttcoç, 

Zeu âva, ffol ^vco. i47^ 

oiAinors. 

'Ap* syyÎ>ç aviop; àp' It' Ijiwj/tiy^ou, Texva, 
xijç^T^ffexai fAOu xa\ xaxopdouvTOç cppeva ; 

ANTirONH. 
T{ S* âv OÉXoiç TO iciffTOV 6[X(puvai (ppevt ^ ; 

OIAinOYS. 
'Av6' Sv eicaerj^ov eS, TeX6ff(popov X*P^^ 
Soûvat ffçiv, rjvTrep Tuyx^vwv 4 Ô7C6ff)^ofiLY)v 1 4^o 

*v 

ANTIGONE. Comment le sais-tn ? quel signe te l'annonce? 

ŒDIPE. Un signe certain. Qu'on se h&te d'avertir le roi de cette 
contrée. 

LE CHOEUR. Hélas ! hélas ! ce biliit terrible Tient de gronder en- 
core autour de moi. O Dieu , sois-nous propice , si tu prépares quel- 
que malheur à notre patrie. Puissé-je avoir rencontré un homme 
chéri des dieux! Ou si c'est un coupable , que sa société ne me soit 
pas funeste ! Puissant Jupiter, je t'implore. 

ŒDIPE. Thésée arrive-t-il? O mes filles, me trouvera-t-il encore 
vivant et maître de ma raison ? 

ANTIGONE. Quel secret veux-tu lui confier ? 

ŒDIPE. Je veux récompenser dignement ses bienfaits, et remplir 
ma promesse. 
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XOPO£.n(5coT<rea; 

OTAinorS. KàTOiSa xaXî5;. 
XXXa TIC icopcu9àT(i> 
\uiif âvocxTa xfiaSe x<<^P^ 
^K Tàxtora y,oX(ov. 

(Expoçri P'.) 

X0P02:.'Ea,èa. 

ISoîi (idXa o^Oïc 
Sto6oc diontpuaioc 

tXooç, tXotoçy 

el tvYx^stç 9éptt>v 

SuvTuxoi(u 8è 
ivatoCov, 

(iT)dà iiftaox^^M'^ ^^^ 
Xoptv àxepSfj, IScôv 
&v8pa àXocoTOv* 
Zcù &>m, 
<jol 9c«}vé5. 
OIAraorS. 'Apa 

téxvay 

3paxix^9eTa( (lou 
^ffi^iâxou in, 
xal xocTopOowroç 9pEva; 

AUTiroNH. Ti aè 

TÔ moT^ OéXoiç àv 
ipfOyQtc 9pevC; 
OUmOrZ. AovvaC o^v 
X^v teXeo^pov 
^ivicep (nrc9XÔ(XT]v 
tvYX^<ûv, 
àvtl âv 
{vaaxov sS. 



LE CHŒUR. Comment le sais-tu ? 
et par quelle chose es-tu 
ayant coi^ecturé ceci ? 
ŒDIPE. Je le sais sûrement. 
Mais que quelqu'un aille chercher 
à moi le roi de ce pays 
le plus Yite possible y étant allé. 

(Strophe 2.) 

LE CHŒUR. Hélas! bêlas! 

Vois encore une^utre-fois, 

le bruit perçant 

retentit-antour (nous environné}. 

O divinité, sois 

propice, propice , 

si tu te trouves amenant 

quelque chose de sombre 

à ma terre mère (natale). 

Mais puissé-je me trouver 

avec un homme pieux, 

et puissé-jene partager aucunement 

un profit non-lucratif, ayant vu 

cet homme de fâcheuse-mémoire ; 

Jupiter roi , 

c'est toi que j'invoque. 

ŒDIPE Est-ce-que . 

rhomme est près ; 

mes enfants, 

est-ce-qu'il rencontrera moi 

vivant encore, 

et gouvernant-bien Tesprit ? 

ANTIGONE. Mais quelle est 

la confidence que tu voudrais 

être implantée dans son esprit ? 

ŒDIPE. Donner à lui 

la récompense complète, 

que je lui ai promise 

ayant obtenu moi-même ce que j'ai 
pour les choses [v&alu, 

dans lesquelles j'ai été bien traité. 



iso oiAinors eiu KOAONp. 

XOPOÏ. 

là, là 

licl ytiaXov lvaX(cp 
noaei$aov((p 2 ôeS [xu^x^vetç] 

*0 yàp ^évoç cre xa\ TToXtfffxa 

xal 'cpiXouç lira^toï 

Sixa(av j^dfptVTcapaor^^etv^, iraôwv. 

eHSETS. 
Tiç aiî Tçap* &{jiôv xotv^ ^X*'*^*' xtuttoç, i49<> 

ffacp^ç [xiv a&Tâ)V^, Ifxopav^ç Se tou ^evou; 
Miî ^ Tiç At^ xepauvoç, ^ Ttç èfiiêpfa • 

j^dcXaÇ* Itti^ ^aÇaaa ; iravTa Y^p ôeou 
ToiauTtt X£ifA<i^2^ovTOç slxavat irapa. 

OIAinOTS^ 
''Ava^, TuodouvTi 7rpoô^àvY)ç, xai eroi ôeôiv i49^ 

Tuj^Y|v Ttç IcrôXV TÎiffS* IÔY)xe TYJç ôSoîî. 

eHiErs. 

Ti S* eaxlv, (o Tcaï Aatou, vfopTOv «3; 



LE CHOEUR. Accours, Thésée, 6 mon fils, accours! Quand, ta 
serais sur le rivage de la mer, occupé à immoler un taureau à l'autel 
de Neptune , yiens. L'étranger veut payer à cette Tille et à toi-mtaie 
le juste prix des bienfaits qu'il a reçus. Hàte-toi, prince, précipite 
tes pas. 

THËSËE. Quel motif Vous fait encore pousser ces cris/ Car j'ai 
reconnu Totre voix et celle de l'étranger. Est-ce la foudre de Jupiter, 
ou la grêle qui tombe par torrents du sein de la nue? Ce sont des 
effets ordinaires, quand le dieu décliatne les orages. 

ŒDIPE. Roi, ton arrivée comble mes vœux. Sans doute un dieu 
favorable a conduit tes pas. 

THÉSÉE. Fils de Laios, qu'est-il donc survenu? 
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XOPOZ. là), 
^6i,pâ6r 
irCCb^v éorCav 

pOfÔOUTOV 

IloastSaovCcp 
iiddbcpov yl3a>ov 
txoû. 

ina&ot ae 

xa2 ic6Xi9(ia xal ftXovç 

mtpooxetv X'"?^^ fiixaiotv, 

icaOwv. 

eHIErZ. Tiç XTV1C0C 

iJXëtTaïaS 

Kopà û|iâv xotvè;, 

|Aàv flcOrûv, 

if:^Ttc xepauvô; 

Aiôç, 

^ Tiç x^^" o(i.6p(a ' 

ISttça yàp elxdoai icàvra , 

OIAmOrS. 'AvaÇ, 
«pMfdcwK icoOouvTty 
xoC ttc Oeûv i6Y)xé ooi 
t^xnv loOXi^v 
Tîjvde Tvjç 6Sov. 
eH£EY£. 1Q icaT Aatou, 
tCdééonv 



. (Àntistrophé 2.) 

LE CHOEUR. AUOM, 
allons, mon fils, 
viens, Tiens, 
soit [que tu te troures} 
consacrant l'autel 

par-un-sacrifice-de>bœufs 

au dieu marin 

Neptune i^ 

à-l'-extrémité du champ, 

Tiens. 

Car l'étranger 

a l'intention euTers toi 

et la Tille et tes amis 

d'offrir un remerciement juste, 

ayant éprouTé du bien. 

O roi, h&te-toi, 

^ance-toi. 

THËS£E. Quel brait (quels cris) 

se«fait-entendre de nouTeau 

de chea tous en commun, 

étant distinct 

d'un c6té de Tous-mêmes, 

de l'autre c6té manifeste de l'étranger ? 

Jfeserait'Ce pas quelque foudre 

de Jupiter, 

ou tjueique grêle mêlée de pluie, 

s'étaut«^récipitée-en-bas ? [choses. 

Car il est permis de conjecturer toutes 

un dieu excitant-une-tempête 

de telle manière. 

ŒDIPE. O roi, 

tu as paru à moi le désirant, 

et qudqu'un des dieux a fait (donné) 

la fortune bonne . [à toi 

pour cette route. 

THÉSÉE. O fils de Laïus, 

mAis qu'j-a-t-il 

encore de DouTeau? 
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OIAinOYS. 

'Poit^ Piou fAOt. Kai cr', éficep ÇuvjSveffa, 

OéXo), Tu^iv Te Ti^vSe fA^ ^eu^aç, ôavsïv. 

eHSETS. 
'£v T(j> Se X£Î(rai toû {xopou T£X{jL'/)p((o; i5oo 

oiAmors. 

^euSovxeç oùSiv 9Y)fxàTa>v 7Cpoxst{jLévcov. 

eHiErs. 

nôSç eiTraç, cd y^p^i^) Sr)XouffÔai Ta$s; 

oïAinors. 

Aï TToXXà ppovxal SiaTêXstç ' , xà tcoXXoc ts 

ffTpàiJ/avTa )c,6tpo; tyîç «îvixtqtou PsXt). i5o5 

. 0H2ErS. 
IlEiÔEtç [uv izoXkoL yap ae. ÔecrTciJovô' ôpôi, 

xou <j»eu5ofip7i(jLa. \& ti j^p^ Tcoteîv Xé^e. 

ouinors. 

'Eyol) SiSaÇw, xexvov Alyétoç, 5 ^ot 

•pOpci); oXuTca xîjSe xeCffExat iroXei *. 

Xctfpov (xèv auTo; auxix' iÇriYT^ffopiat , i5io 

àÔixTOç ^Y^TTipoç, oS fjie j^p^ Ôavelv. 

TouTOV 3 $è cppal^ {jltq ttot* àvOp(07cwv xivt , 

[L-ffi* 00 xsxsuOe, (XT^T* Iv o!ç xeÎTai totcoi; , 

ŒDIPE. Je touche aa terme de ma vie, et je yeux , ayant de mou- 
rir, remplir mes promesses envers toi et envers cette ville. 

THÉSÉE. Et sur quel témoignage attends*tu la mort? 

ŒDIPE. Les dieux eux-mêmes me Tannonçent par des signes qni 
ne trompent jamais. 

THÉSÉE. Quels sont , 6 vieillard , ces présages certains ? 

ŒDIPE. Ces tonnerres nombreux et prolongés , ces traits enflam- 
més qui partent d'une main invincible. 

THÉSÉE. Je te crois ; car je vois toutes tes prédictions s'accolD- 
plir. Parle, que dois-je faire? 

ŒDIPE. Apprends , fils d'Egée, ce qui doit être pour cette viHe 
un bienfait éternel. Je te conduirai bientôt moi-même , sans guide, 
au lien où je dois monrir. Ne révèle jamais à aucun mortel Tendieit 
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3rS. ToKYi 


OEIHPE. Le moment-suprême 


t. 


de la vie à moi. 


i(i> OaveTv, 


Et je Teax mourir, 


ra< (je 


n'ayant pas trompé toi 


5 TTOXlV, 


et cette ville 


\/TQveo'a. 


dam les choses que j*ai promises. 


*S. 'Ev 8è Tc^ TexuLTipîw 


THËSËE. Mais sur quelle preuve 


ou 


de la mort 




fappuies-tu? 


3r2. 0eoi 


ŒDIPE. Les dieux étant 


ipuxeç 


eux-mêmes hérauts 


IKTl (lOt, 


l'annoncent à moi, 


eç 6ù8èv 


ne trompant en aucun 


V içpoxei|i.évwv. 


des signes présents. 


S. \1 yepaiè. 


THÉSÉE. O vieillard, 


a? 


comment as-tu dit 


ioO<T6at ; 


ces choses être démontrées ? 


3rS. At ppovrai 


ŒDIPE. Les tonnerres 


; TToXXày 


continués à-diverses-reprises 


a Ts péXTi 


et les nombreux éclairs 


Ta 


éblouissants 


îjç àvtxiaTOu. 


de la main invincible. 


"S. neiôeiç tie- 


THÉSÉE. Tu convaincs moi ; 


<re 


car je vois toi 


noLizoXkoL, 


prédisant de nombreuses choses 


€v»ôoçr)[i.a. 


et non mensongères. 


ï ô Tt X9^ Tioietv. 


Aussi dis ce qu*il faut faire. 


)rS.TéxvovAlY£«;, 


ŒDIPE. Fils d'Egée, 


tÇo), 


moi je Rapprendrai 


aï (TOI 


les choses qui resteront à toi 


npwî 


exemptes-de-la tristesse de la vieillesse 


.et. 


à cette ville. 


•V 


Moi-même en effet 


lai aOrtxa 


je te précéderai toutà-rheure 


b X9^ V-^ ôavetv, 


à Tendroit où il faut moi mourir. 


/ifTlTiipOÇ. 


non*touGhé d'un guide. 


; (iViitoTe 


Mais n'indique jamais 


IVl àvÔp(01T(i)Vy 


celui-ci ( mon corps ) à aucun des 


xéxevOe, 


ni où il est caché, [hommes. 


dlç xônoiç xsiTai» 


ni dans quelles régions il gtt, 
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&ç 901 irpo iroXX(ov àffm$ei>v àXx^v 6^t 

Sop^ç t' ETTaxTOu f&i'zo^ftfS^ àel tiôt]. i5i5 

*A. 5' èlérfiaxoL^ fi.7i$è xtvetTai Xoyco, 

auTOC [Jia0i]ffei , xeîa* ^av [xoXtjç , {jlovoc 

d)ç o5t àv àatotiv tôvS' àv IÇei7roi|xt Tto, 

OUT* &V TéxVOlfft TOÎ; IfAOÎÇ, ffTEpYCOV ^({juo;. 

jiXX' aÙToç aiet aSÇe, x^^xav Iç tÉXoç iSio 

ffTQfjiatv'* ô ô' aiÊi tÇ 'tuiovti ^stxvt^Tto. 

XouTcoç àS^ov TiQvS' Ivoix'iqaeiç iroXiv 

SirapTcov ^ air' âv$pâ>v. At Bk [/.upCai iroXeiç , 

xâv su ttç olxT] , ^aStcoç xaOuêpiaav. i SiS 

0£Ot Y^P ^ ^ V^^9 ^^ ^ etaopGff', âfrav 

T^t 6sî' àcpefç Tiç I; to (Aatveadai Tpaw*î" 

S {x^ où, Texvov AtYecoç, pouXou iraOetv. 

Tàt (liv TOtauT o3v eiSot' lx$tSàffxo[xev 

)^to)pov 5' (lirstYei Y*P K* "^^^^ ^so^ irapov) 1 53o 

(7Teiy^(0(xev ^Syj , aTfjS* It' evTpE7rto(xeôa. 



où sera caché mon tombeau ; car il jsera pour toi , contre tes Toisiitt, 
un rempart plus assuré que les boucliers et les lance» de mille com- 
battants. Ce secret inviolable , sacré , tu le sauras au lieu où seul tu 
dois me suivre. Je ne le révélerai à aucun de ces habitants, ni mênie 
à mes filles, malgré ma tendresse pour elles. Garde-le fidèlement, et 
quand tu toucheras au terme de ta vie, ne le découvre qu'à celui qui 
devra régner après toi , et que chaque roi le transmette à son sucoei* 
seur. Ainsi tu préserveras cette cité des ravages des Thébains. Bean- 
ooup de villes , même gouvernées avec sagesse , se sont laissé fiicik- 
ment égarer. Or , la Justice des dieux , quelquefois tardive , est 
toujours éveillée sur la folie de ceux qui méprisent leurs arrêts. Fils 
d'Egée, ue t'expose pas à un pareil malheur. Mais pourquoi l'apprai' 
Ve ce que tu sais d^à ! Partons, les ordres des dieux* me preMWtf 
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rtO^ooi 


afin qae celui-ci fasse à toi 


V 


toujours uue défense 


contre tes Toisins 


Xâv àam8<i>v 


en place de nombreux boucliers 


éTcaxToO. 


et de la lance auxiliaire. 


'.\UfQ^<rzi, 


Mais toi-même tu apprendras 


Ta 


les choses qui*sont4éfendne8 




qnant-au-discourSy 


•etTQU, 


et qui ne se révèlent pas, 


kiÇiÇ êxeiffs (lovo;. 


quand tu seras allé là seul ; 


eciroi(Ai 


car je ne Toudrais le dire 


TÔvSe àoTÛv 


ni à quelqu'un de ces citoyens. 


réxvoiŒi ToTc ê(i.oT;, 


ni aux filles miennes 


5pY«v. 


pourtant les aimant. 


5Çe aOrô; àel. 


Mais garde-i^ seul toujours» 


' dc^txvxi 


et quand tu arriTeras 


; ToO Ç^v, 


à la fin du vivre (de la vie)» 


Tcji irpof epTàTC|) ji6va>- 


révèle>te au plus noble seul ; 


vvc« 


que celui-ci indique 


r^àei. 


à son successeur chaque fois. 


ùç êvoixiQaeic 


El ainsi tu habiteras 


>Xtv &$^ov 


cette ville étant non-dévastée 


1 

)â}v (nroprâv. 


par les hommes semés (Thébains). 


•pCat noXeiç 


Mais les innombrables villes 


rocv ^1(0;, 


commettent-des-excès facilement. 


:iç olx^ eî. 


même si quelqu'un administre bien. 


> eloropûaiv 


Car les Dieux y regardent 


^4«ôè, 


bien, il est vrai, mais tard , 


içelç 


quand, quelqu'un ayant négligé 




les choses divines. 


ç Ta (xaiveaOai* 


se tourne vers la rage; 


iovXou iraOeîv, 


ce que toi ne veuilles pas éprouver, 


lyéa);. 


6 fils d'Egée. 


xo(iev oOv 


Cependant nous enseignons 


3iavra 


des choses pareilles en effet 




à quelqu'un qui les sait. 


sv 6« ^^Sy} x<i^poVy 


Mais allons enfin à l'endroit. 


)e7C(d(Ae6a ëxi* 


et n'hésitons plus; 


Xfiov êx 6eoO 


car le signe présent du dieu 


s. 


presse moi. . 
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(T9(ov au icscpaorfxai xaivoç, âffirep ffcpù) TcaTpi. 

X(op£tT£, xal fx-^ ^j/auex', àXX' ISfxé |X6 

auTOv Tov îepov tu[jl6ov ISeupeîv, tva i535 

îxotp' àvSpi T({)5e TTJSe xpucpOrjvai x^ov(. 

TîjÔ', SSe, T^ae. psxe. ïîiSe ^ap [a* ayet 

'EpfJLïjç ô TTOunrbç', fj te vEpTspa Oeoç. f^ 

''ïl cpwç d(pEYY-Ç> irpo<rÔÊ icou tcot' ^<rô' Ijjlov 

vuv 5* Eoy^aTOv ffou Toûfxov éfiuTSTat aÉfxaç, • l5/|(> 

"HSti yâtp IfpiTb), TOV TeXfiUTatov piov 

xpuv|/to)v ^ irap' "J^BtiM. 'AXX&, cpiXTaTS Çévwv, 

aÙTOç TE, /copa 6' ^iSe, icpoffiroXot ^ te ffol , 

EuSaifJLOVEç yiyoïa^e. nàiz* eôirpa^ia 

p.£[J(.VV)ffÔ£ [JLOU OaVOVTOC sàTU)^Elç aEi. . l5/|5 

XOPOÏ. ^ 

(Sxpoçifi.) ' 
Et ÔEfxiç l(rr{ [jioi Tàv àîpavTJ ÔEpv *, 

xal (tI XiTaî; cteSiCeiv, 

lvvu)(^i(ov ava^, 
AtocovEu, Aià(i)VEU, aiûoufxai, 
ETTiTcovw. jjit^t' ^ liul Paputty^EÎ 1 55o. 



marchons droit an lieu qui m'attend. Mes tilles , suifrez-moi; car e'eit 
moi , tout aveugle que je suis, qui tous guiderai à mon tour, conote 
TOUS ayez guidé votre père. Marchez, ne me touchez pdint; laiaei- 
moi découvrir seul le tombeau sacré , où le destin veut que je sois 
enseveli dans cette terre. Venez de ce côté , venez. Voici le cheoÛB 
que m'indique Mercure, conducteur des âmes, et la déesse des enfian. 
O lumière, obscure aujourd'hui pour moi, naguère j'ai connu too 
éclat; c'est aujourd'hui la derpière fois que tes rayons viennent me 
frapper. Je vais ensevelir mes jours darsle sombre empire. Pour toi, 
le plus cher des hôtes, j'appelle le bonheur sur toi , sur cette contrée 
et sur tes sujets : quand je ne serai plus , conservez mon souvenir ao 
sein d'une éternelle prospérité. * ' 

LE CHOEUR. S'il m'est permis de t'adresser des prières, déesse des 
ténèbres, et toi, roi du sombre empire, Pluton, Pluton, je voôft 
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se, ëiiEvOe &Se. 


me« fiUes, suivez de ce côté. 


paS 


Car moi à-mon-tour 


tt 


je me montre 


xaivà; açûv, 


im goide nouyeau à yous-deux , 


rçb) iraTpi. 


comme TOUS deux l'étiezhvotre pèie. 


xal iiri 4'aueT6, 


Allez et ne me touchez pas, 


:6 [le èÇeupeîv 


mais laissez-moi trouver 


a TcôSe àvSpi 


moi-même le tombeau sacré , 


où est la destinée à cet honmie 


ai T^Ss x^ovî. 


d'être caché dans cette terre. 


5e, J)8e, ttjôs. 


Allez par-ici , par-là , par-ici. 


fàp Ô 7CO(J.7¥0; 


Car Mercure conducteur-ife5 dmes 


^5e, ^ 


conduit moi de ce côté, 


fl vepTspa. 


et la I>éesse des-enfers. 


àçeYYèç, 


lumière qui-ne-luit-pas. 


icou uote rio^a. ejjiov. 


autrefois quelque jour tu étais mienne- 


rà^èfAov §é(i.aç 


Mais maintenant mon corps 


ffOU i<7YCLX0V. ^ 


touche toi pour la dernière-fois. 


;p ëpTCO) 


'Car déjà je vais 


TUOtpà "^ÔTJV 


devant cacher aux enfers 


' TsXeuxaTov. 


ma vie qui finit. 


iXTore Çévwv, 


Mais , ô le pins cher des étrangers , 


; eO$aî(iov£j; 


pnissiez-vous être heureux 


; iîSe TE x^pa 


et toi-même et ce pays 


pôairoXoi, 


et tes sujets, , 


eÙTCpaÇia, 


et en-considération-de vo^re bonheur. 


)é uou 


souvenez-vous de moi 


• > 


mort. 


; àet'. 


^^anMieureux à-jamais. 


(Stpoçyi.) 


(Strophe.) 


. El EdTi 


LE CPOEUR. S'il est 


«» 


permis à moi 


XiTaï; • 


de vénérer avec des prières 


àqpav^, 


la Déesse des-ténèbres , 



», 'Atô(i>V£Û, 



et toi , 

ô roi 

de ceux qui-sont-dans-Ia-nuit ( des 

Pluton , Pluton , [mânes 

je prie, ' 
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(Évov l^avuffat 

vexpcov irXàxa xai Stuy^ov oofxov. 

UoXXcov Y^p o^v xal fxaTav i S55 

icoXiv ffè $a(fiL(ov Sixaio; aii^ot. 

\ï )^6ovtat Ôeai * , ataiLOL t* dvixiqTOu 
Oyjpèç, 6v Iv icuXaiffi 

cpaai iroXu^éaTotç >56o 

euvSffOat, xvu^SoOaC t' I^ dfvTpoiv, 
àoa(xaxov ^ uXaka Trap' 'A tôot , 
Xoyoç aUv l^ei* 
8v, w rS; irai xal Tapxàpou 2, ï565 

xaTeu)(.0[JLat Iv xaOapb) pr,vai 
6pfX(it)[/.6Vb) vepTÉpaç 
T^ ^évcû VExpcov irXdfxaç* 
ffe TOt xtxXi^(rx(o tov œIsvutpvov. 

conjure d'accorder à cet étranger un passage doux et tranquille, pour 

descendre aux bords du Styx , dans ce séjour des morts où tout doit 

s*ensevelir. Après tant de malheurs si peu mérités , Œdipe , qu'on 

dieu juste te regarde enGn d'un orâi faTorabie. Je vous invoque, 

• 
déesses infernales; et toi , monstre invincible, qu'on dit couché aux 

portes de fËrèbe, où du fond de ton antre tu pousses d'horribles hnr- 
lements , indomptable gardien des enfers ; 6 fille de la Terre et du 
Tartare , que Cerbère laisse la route libre et pure^ au nouvel b^ qur 
va descendre au sombre séjour des mânes ; c'est toi que J'appelle, toi 
qui endors tous les êtres d'un éternel sonuneil. 
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vfvvoa 


rétranger pouvoir acherer^a-route 


àvxdcTCd 


vers la plaine d'en-bas 




des-morto 


^, 


qui-ensevelit-tout , 


»v ïxvyiov 


et la demeure du-^tyi 


1 


par une mort 




ni pénible 


nMcxel. 


ni d*one-dou1eiir-yîolente. 


^Yop 


€ar des maux 




nombreux 


XV 


et faits ayeuglémen t 


KOV &V, 


arrivant , 


Sîxato; 


un dieu juste 


iraXtv. 


puisse-t-ll élever toi de nouveau. 


['AVTlffTpOÇTQ.) 


{Antistrophe.) 


XOoviat 


O Déesses des enfers 




et corps 


IXTITOU, 


de ranimai invincible» 




qu'ils disent 


, 


être couché 


Cl 


devant les portes 


roiç, 


biài-frottées (très-luisantes). 




et que le bruit' 




se maintient toujours 


it 


gronder 


V, 


hors des antres y 




lui le gardien 


V 


indomptable 


Sf- 


aux enfers; 


et 


lequel , 6 enfant 


rofxdcpou, 


de la Terre et du Tartare (Mort), 


JLftt 


je prie 


xaOocpû 


devoir céder et laisser la route pure 




à l'étranger 


V 


courant 


'eprepoi; 


vers les plaines infernales 




des morts. 


cX^oxo» 


c*est toi en effet que j'appelle 


1CV0V. 


toi qui assoupis-à-tout-jamais. 
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ArrEAOï. 

"Avôpsç TroXtTat, ÇuvTOjxwraTw; fxèv av 1570 

Tu*/oi(xt Xé^aç OlStTTOuv ôXwXoxa" 

â S' ^v Ta TzpaypiyZy ouÔ' Ô fxîiOoç Iv Ppa^^t 

cppaorat iràpEcJTiv, oijTe Tapy' &* rjv Ixeî. 

XOPOI. 
"OXwXe yàp SuffTjrjvoç; 

AITEAOS. 

'ûç XeXoiicoTtt 
xEÏvov Tov atet ptOTOv * iÇETutaxaffO. 1 576 

XOPOS. 
IIcoç ; apa ôeia xàTTOVcj) ToXaç tu^^y] ; 

ArrEAOS. 

Tout' lortv -îi^Yi xâ770Ôau[ji.àaâi TCpÉirov. 

*ûç fxsv Y^p evôévS' eTpTce , xai eu tuou irapMv ^ 

l^oiaÔ*, ôcpTjYTiTÎipo; ouôevoç cpiXwv, 

àXX* auToç fjfxtv irSfftv eSYiYO^H''^^®^' ' ^8° 

lirel 5* dcptxTO TOV xaTa^f axnrjv 6Sbv 

^aXxoîç paOpotŒi yTiOev s^^iÇcofxévov, 

iaTf\ xeXeuOcov Iv iPoXuaj^idTwv |xiS, 

xoCXou TceXa; xpaiYÎpoç ^, o5 Ta B7)<r6a); 

Ilep^Ôou T8 xstTai tuigt' àel ÇuvOTJfjiaTa* i ;j85 

LE MESSAGER. Citoyens , je pois .en peu de mots yoos apprendre 
qu*QEdipe est mort ; mais les circonstances de sa mort , les prodiges 
qui Font accompagnée , exigent de longs détails. 

LE CHOEUR. Il est donc mort, l'infortuné? 

LE MESSAGER. Oui , il a enfin quitté la Yie. 

LE CHOEUR. Comment est-il mort? Est-ce a^ec l'aide des dieux 
et sans souffrance? 

LE MESSAGER. Oui , et il n'est rien de plus merTeilleux. Ta as tb 
comme il est sorti d'ici , sans guide, marchant lui-même derant nous. 
Arrivé à l'entrée du gouffre dont les fondements d'airain repoMBt 
dans les entrailles de la terre , il s'est arrêté dans un chemin paiiifé 
en plusieurs routes , près d'une cayerne profonde, où sont eofermés 
les monuments de Tétemelle amitié de Thésée et de Piritboiis. là , 
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.02. "Avôpe; noXitai, 


LE MESSAGER. Hommes citoyens. 


{tèv otv XéÇ«; 


je me trouverais en yérîté ayant dit 


yràxcoç 


très brièvement 


)v ôXcoXora. 


Œdipe mort. 




Mais quelles étaient 


^ôévra , 


les choses accomplies. 


lOôo; icàpedTtv 


il n'est ni discours présent 


h/ ppaxeT, 


pour les dire brièvement. 


épya 


ni ne le permettent des faits, 


ËxeT. 


grands comme ceux qui étaient (se 




passaient) là bas. 


.. Aucmrivo; y«P 


LE CHŒUR. C'est que l'infortuné 




est donc mort ? 


0£. *£Çe7ci(7Ta90 


LE MESSAGER. Sache 


►ç >eXoi7coTa 


celui-là comme ayant-quitté 


ôv àeî. 


sa irie sans-fin. 


:. U(ôz ; 


LE CHŒUR. Comment cela ? 


:t. 


était-ce par un accident 




envoyé-des-Dieux 


w(i), ToD.a; ; 


et sans-peine, l'infortuné.^ 


02. ToOto è<TTt 


LE MESSAGER Ced est 


nSTj 


convenable d^ 


)au(iàaat. 


même d'admirer. 


<ru 7C0U ë^oidôa 


Car toi peut-être tu sais 




ayant-été-présent. 


IpWEv èvôsvoe, 


comment d'abord il s'en alla d'ici 


piXcdv vçyiYTiT^po;, 


aucun de ses amis ne le guidant ; 


YO\3(i.£vo; aÙTÔ; 


mais conduisant lui-même 


riv. 


nous tous. 


àçTxxo 


Mais quand il fut arrivé 


xataf ^xTr,v 


au seuil entr'ouvert 


rvov Y^ôev 


tenant-par-se^-racines à la terre 


XaXxoT;, 


avec des marches d'airain, 


Liqt 


il s'arrêta sur un 


' 1 


des chemins 


rccov, 


partagés-en-difTérents-sens 


arripo; xoîXou, 


près de la caverne creuse. 


(taxa uiorà àsi 


où les monuments fidèles toujours 


»; 


de Thésée 


Te xecTat. 


et de Pirithoiis reposent 
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a^' oS {Asoroç crràç xou te Oopixtou irsTpou' 

xoCXt); t^ â)^cp$ou, xàiro Xaivou Totopou, 

xaOéÇeT** eTt* IXuae SuorTctvetc «iToiXaç ^ 

xàfiretT* âôaaç icatSaç, ^vcoyei ^uTÔiv 

xtBéxwv Ive^xelv Xourpitxal y^o^ç TroOev. xSpo 

Ta S* eû)(Xoou Ai^fAY)Tpoc * eiç Itto^j/wv 

TTCtYOv {AoXotjfftt, xdfffS' lirifiToXà; iraxpl 

Totj^Et Tcopeucav |bv XP^^^*> Xourpotç te viv 

£ffÔ^T( T IÇiQCTXTiaav, ^ vofx(2^eTai. 

'Etce\ Se iravToç sTj^e SpwvTo;^ ^Sov^, iSgS 

xoux ^v It' àpYOV ouSèv wv IcpieTO, 

xTUTniŒs {jlIv Zeuç yOovtoç ^, al 81 luapOÉvot 

(it*pjffav, àç 'Jixouçxv Iç Ss youvaTa 

TraTpèç irecrouffai xXatov, wS* àvtsaav 

<rTspv(i>v dpaY[Ji.olfç. oùSi irocf^fiL'iQxetç yoouç. 1 600 

*0 S*, <S)ç àxousi (pôOYYOv iÇattpvrjç^irixpiv, 

XTuÇag £7c' oiÙTaî; X"P*^> Etirev « \l Tsxva , 

« oux Iffr' lô' ôffïv t9j8' |v ^fJiéptf wa-nip. 

« "OXwXe Y^tp 8^ 7C«vTa T«fxdt, xoux ht 

égalemeut éloigné de la caverne , du rocher de Thoricos , d'un poirier 
sauvage et d^un tombeau de pierre , il 6*est assis ; puis il s'est dé* 
pouiiié de ses iiideux vëtemenfis. Appelant alors ses filles à haute Tùii» 
il leur ordonna d$.lui apporter de Teau vive pour le bain ei les fic- 
tions. Elles allèrent À la colline de la féconde Cérès, et eurent bientôt 
exécuté les ordres de leur père; elles le baignèrent et le parèrent de 
vêtements nouveaux, selon l'usage. Lorsque ses désirs ftirent satis- 
faits et que tout fut achevé, le dieu des enfers tonna. A ce bruit, les 
îeunes filles fîirent glacées d'effroi , et tombant aux genoux de leur 
|)ère , elles pleurent , se frappent la poitrine et poussent de longs gé- 
missements. Mais lui , aussitôt qu'il entend ce bruit terrible, il le* 
presse dans ses bras et s'écrie : O mes enfants, dès ce jour vow 
n'avez plus de père; tout est 6ni pour moi : vous n'aurez plus le Min 
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'Aicio5 

'foO Te icérpou Oopixîou 

&)r^pSov Te xoOltk 

xoil &irà TOfou Xaf vou 

<rcàç\Uiroç 

xaOéCero, sTtk SXuae 

atoïàç fiuoiRve?;. 

Kal iiceiTS àliaaç icoûSa; 

^Ycoyei iveYxeîv 

icoOèv 

XouTpà xal xoàç 

iiddlxciiv ^urâv* 

1(0 dèjioXou^a 

eu ffdcyov èiré^tov 

ATi(i.T)Tpo< eOxXéou 

nopeiKTOcv (uv XPOv<() Ta^e? 

TOffSe éTcioToXàç icaxpl, 

è^9XT]adv Té viv 

XoUTpOÎC èaOfiTÎ TEy 

"{votiCl^Tai. 

'£9cei $è elxev ^$ov7|v 

9cavT6ç SpûvToç, 

xal ou$èv &v éfiero 

oOk YJv In &^ôv, 

ZcOç X^^onoç {tàv XTuiCTiaeVy 

«i 8à irocpOévot 

xXàZbv 8è Tceooûoat 
, éç Youveera nacxpdç, 
oû6è àvCetfocv 
àporf|&o(»c OTépvcAv 
oô8à yéouç ica(i|AY)XEic* 
'O Se, ûc é^tfVTic àxouei 
9O67YOV mxpàv, 
ircv^o^ X'^> ^^'t avratç, 
slicev' b> Téxva, 
iv T^ ^P^ép? icaTYjp 
«Ox ioTtv Iti OfitV. 
Hévra ^àp Ta i|Aà 
J3^XedT), 

OFnirE A ^OT.O^F.. 



Entre laquelle caverne 

et le rocher de*Thorico8 

et le poirier-sauYage creoi 

et le tombeau de-pierre 

«'étant arrêté au milieu , 

il s'assit , puis il détacha 

ses Yètements malpropres. 

Et ensuite ayant appelé ses filles, 

il leur ordonna d'apporter 

de quelque part 

des bains etdes libations 

d'eaux coulantes (Yives) ; 

celles-ci étant allées 

vers la colline facile-à-découTrir 

de Cérès la Féconde 

accomplirent dans un temps rapide 

ces ordres à leur. père 9 

et elles ornèrent lui 

par des bains et des Yètements , 

comme c'est-l'usage. 

Mais quand il eut la jouissance 

^e chaque, service [ordonnée:^ 

et qu'aucune des choses^ qu'il avait 

ne fut plus non-faite (à faire) 

le Jupiter des-enfers d'un côté tonna, 

de l'autre les jeunes filles 

frissonnèrent-d'horpeur ; 

et elles pleurèrent en tombant 

aux genoux de leur père , 

et ne relâchèrent pas 

les coups frappés sur leurs poitrines 

ni les gémissements très-longs. 

Celui-ci^ aussitôt qu'il entend 

les cris perçants, 

pressant ses mains autour d'elles , 

dit : O mes filles , 

en ce jour votre père 

n'existe plus pour vous. 

Car toutes les choses miennes 

ont péri dès-à-présent 

9 
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« r})v SuffTCovTjTOv £;«' afjicp' £u.oi -rpocpi^v i6o5 

« ffxXTjpâtv fxèv, oTSa, TcaîSeç* aXX* tv "y^p fx^vov 

« xà Tcavxa Xuei Taux' ^iroç (jLO)^ÔiQ{jLaTa* 

" xb yàp «piXeïv oÙk loxiv I; 5xou ttXÉov 

« r, xouSe xivSpoç Iff/eô*, o5 Ty)T0>{jL6v«i 

« xb Xotitbv -^$71 xbv piov SidtÇsxov. 1 6io 

Totaux* Itc àXXi^Xotfftv àfXQptxet{jLsvoi 

XuySiqv exXatov iravxeç, *ûç Se Tupbç xéXoç 

yotov àîpixovx', o6§' Ix' dipcopet So:?| , 

^v fxèv ffitOTTJ^' çOeYfxa S' IçatcpvT); xtvbç 

6o3U^£v aùxbv, bi<TX£ Travxaç 8pô(aç 1 6 1 5 

cxYjffai cpo6(0 Seiffavxaç £?aicpvy)ç xplyfa;^ 

KaXsî Y^P otuxbv icoXXà icoXXay^r) 6£o;* 

« ^il oOtoç, oÏxo;, OtStTcouç, xt [xéXXouiev 

« */^o)p6Îv 3 itàXai S*^ xàirb <rou ppaSuvexai. » 

*0 S\ (5)ç ItniffÔex' Ix Oeoîî xaXoutxevo;, 1620 

aù8a fAoXeîv oî yriç àvaxxa 0if)fféa. 

Kàirei 77pocr7)X6ev, elirev* « û (p{Xov xexpa, 

« ooç «AOi X^pbç iT^ç •7r{(Txtv «pyatav xsxvoiç, 

« (u|jLeIç xe, TuatScç, xSSe), xai xax«(veaov 

pénible de me nourrir, et je sais ce qu'il vous a coûté , mes filles; mais 
une chose sufGt pour adoucir toutes vos peines , c'est que personne 
ne TOUS a plus tendrement aimées que ce père, sans lequel tous allex 
passer le reste de vos jours Alors le père et les filles , se tenant em- 
brassés, confondaient ieiirs pleurs et leurs sanglots. Enfin ieun génis- 
sements cessent ; à leurs cris succède un profond silenoe. Sondùi 
une Yoix appelle Œdipe, et la terreur nous fait à tous dresser lestAi^ 
veux sur la tète , car le dieu l'appelait à plusieurs reprises : Œdipe 
OEdipe, qu attendons-nous ? Partons, tu tardes trop longtemps 
Œdipe, entendant le dieu qui rappelle , ordonne à Thésée 4'appro 
cher de lui. Quand le roi fut à ses côtés : Cher Tliésée, iuidiNI 
donne ta main à mes filles, comme gage d'une foi invi<d«Me, et vom, 
^es filles , donnez-lui la vôtre. Jure-moi de ne jamais consentir à le:* 
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oxXvipàv fjLèv, oi8a, TCa76e{* 

àXXà Yocp Sv Siroç(i6vov 

Xvei Ta icttvia Tocûxa (j.o;(Ori(iaTa. 

Où Y*p êffTiv 

èÇ Stou ëvjxets to çtXeîv 

icXéov i^ ToOoe tou àvSpàç, 

otS TnT(0(l£Vai 

2td^ov ^^St) 

TÀV ^tOV t6 XOITTOV. 

^A(J<ftx€i{ievoc 

hd &)^iQXoi(n nàvrec 

ëxXacov XùySriv Toiaûxa. 

'Û{ ÔèàfCxovTO 

Tcpôç TéXoç yô(ov 

o05è Po^ (bpiûpet S-rt , 

rf^ |ièv otcdirfi* 

f Oéyiia Se nvoç 6(oO^ 

«ùt6v èÇaCçvYiÇy 

(oore oTvSaat Tptxo; 

ôpOiocç 966()> 

ffàvtaç SeiaocvTOç. 

8e6; yàp xoXet aOrov 

icoXXà noXXaxfi' 

XI o5toç, o&coc, OîSîitou:, 

ti {liXXopiev x^opeiv ; 

Ppa^vveTOt ^ dirà <roO 

'OSk&i ImgodeTo 

xaXoùftevoç èx Oeoù, 

ocùSâ 6Y]Œéx 

ôévaxta 'f^, (itoXéTv o(. 

Kod éhtcv, Isel spo9^6ev* 

N XI ^Xov xofa, 

« âoc {toi Téxvot; 

« isiffTiv &px>^^ X^pO' <"<'> 
« {»[jLeTç te TcatSe;, 

« xal xttTaiveaov 



et TOUS n'anrez fvlus le soin-de-nourrir 

pénible autour de moi ; 

si dur en effet , je le sais, mes filles. 

Mais une parole seule 

soulage toutes ces peines. 

Car il n*est personne 

de qtiî TOUS ayez eu raioier (ramoiir) 

plus grand que de cet homise» 

dont étant privées 

TOUS traverserez maintenant 

la vie dorénavant. 

Se-tenant-embrassés 

mutuellement tous 

ils pleurèrent en sanglotant ainsi. 

Mais quand elles furent parvenues 

à la fin de leurs lamentations, 

et qu'aucune voix ne s'élevait pins, 

il y eut d'abord silence ; 

mais la voiiL de quelqu'un appela 

lui tout-à-coup, 

de manière à faire-dresser les cheveux 

tout-droits de peur 

à nous tous étant effrayés. 

Car un Dieu appelle lui 

souvent et de diverses manières : 

O toi , toi , Œdipe , 

pourquoi bésitons-nous k aller? 

U y a retard de ta part 

depuis longtemps déjà. 

Celui-ci quand il 56 sentit 

appelé par la Divinité, 

dH à Thésée 

te rei du pays, de venir à lui. 

Et il dit, quand il était arrivé : 

« O chère tête 

« donne pour moi à mes filles 

«c la foi antique de la main tienne ; 

« et vous, mes filles , donnez-la 

« à celui-ci^ 

« et assure-moi 
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« (ATJ 7COT6 irpoScoaeiv Taor$* Ixwv, TeXeïv S' éfc' av i6a5 

« [xéXXrjç «ppovcSv e3 ^U[/.cp£povT* auTalç det. » 

*0 8', à; dviJjp yevvaîo;, oox oijctou [Leva 

xaTï^vedEV Tccô' ^pxto; Spqtaeiv Çévw. 

■^Ottcoç $è TauT* |$pagçv eOôî»;*, OiStirouç 

<{/ayaaç djxaupaîç '/^^^^^ '^^ 'irai$(i>v, Xs^fit* 1 63o 

« ^û iraïîc, TXdcraç )^pi?j to Ysvvatov cppevl 

« ^oipÊÎv Toirwv Ix TwvSe, f/.T)$', â [xi?J ôéfxiç, 

« Xsua^eiv Stxaiouv, fXT)$à cp(i)vouvT(ov xXusiv. 

« 'AXX' fpTceO* ôç Ta)(^iffTa* irX^ ô xupioç 

« 0y)(T£Î>ç TrapsffTto) fxavOdvcov là Spcofjieva. » -^^ .ï635 

ToffaCia çpoivr^aavToç £i(nixouffa(xev 

lufXTcavTEç* àffTaxîl $£ aiyv Taî; irapOevoiç 

<JT£V0VT6; WfXapTOUfAEV. *£lç 8* d7n^X0o[J(.£V, 
)^pOV(0 ^p^X^ 9Tpa(p£VT£Ç, I^OCirfilSofXEV 

T^v àvSpa, Tov {JLEV jou5a[/.ou irapoW eti, i64q 

avaxTa S' auxbv étAjAbcTcov ETciffxiov 
yEÏp' ^ dvTEj^ovTa xpaTOç, a)ç $£ivou tivoç 
©oêpu cpavEVTOç, où$' dvaffjç^STOu pXsiCEtv. 



abandonner, et de faire tout ce (pie fa bienTetUance f inspirera pour 
leur intérêt. Thésée , en homme généreux, retient ses pleurs, et jure 
à son hôte de lui obéir. Après ce serment, il dit à ses filles en les pres- 
sant de ses mains défaillantes : Mes filles, armez-vous de résignation 
pour vous éloigner de ces lieux, et ne demandez pas à voir ou à en- 
tendre ce qui tous est interdit. Retirez-yous promptement, que Thésée 
seul demeure ; seul il a le droit de savoir ce qui va s'accomplir. A 
cet ordre , que nous avons tous entendu , nous suivons les jeunes 
filles en gémissant et en versant des larmes. A peine éloignés, nous 
tournons les yeux : QEdipe avait disparu ; nous ne voyons plus que 
Thésée , qui tenait la main devant ses yeux , comme effrayé par uq 
objet terrible dont il ne pouvait soutenir la vue. Quelques instapùs 
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« (11Î icore icpo&Mreiv totale 
« éxÀyy, TeXetv Si 

« &el ^ 

« ^fifépovra aOraTç 

« fpovûv eS. » 

'O Sk, &c &vi^p YEWo^To; 

xocrgvsorev 2^ioç, 

ôO |ietà otxTou 

Spdoeiv ToSe Ç^(f>. 

"Oiccoç 8è euOOc fôpowe xauTa, 

Ot^Cicou; ^awm^ &v iraîScov 

Xepalv à{tacupal;, Xrfci* 

« TÔyewflûov, 

« |iY)6è Sixatovv XeOoffEiv 

« |iir)8è xXvetv fdivoOvtcov. 
« !àXXà Spfcrre eb< Taxiora* 

« à xùçuK •Ko^imtù 
« (iflev6«vtt)v ta 2pco|ieva. 
Su|ticocvTec elcYixou^afigv 

ditutpfT«û(iev fié 

oîsvovrec ioraxti 

oùv Talc napO^oiç. 

'i2c dà àm^XOoiuv 

orpoçévrec 

Xp6vv ftwx«t 

2(ociui8o|isv Tàv i&èv tov àvGpa 

oôdee|j«u fnicapovxa, 

dévocxta 8è avcèv 

àvxéxovra xpati; 

Xet^ iicCffxiov ififidrcav, 

<&C TtVOÇ 9Ô60U 86IVOO 

ùùSk ocvaoxtvoO pXimiv 
focvévToç. 



ne jamais devoir trahir celles-ci 

TelontairementjinaisdeToir accompli 

toutes les choses que tu pourras, 

étant chaque fois (qu'elles seront) 

utiles à elles 

en leur youlant-du-bien. 

Celui-ciy en homme généreux 

promit sous-foi-de-sermenty 

non avec pleurs, 

de faire ces choses à l'étranger. 

Mais aussitôt qu'il eut fait ces choses, 

OEdipe , ayant touché ses filles 

de ses mains faibles , dit : 

O mes enfants y 

il vous faut partir de ces régions , 

endurant dans votre âme 

ce-qui-est-généreuxy 

et ne pas désirer voir [voir, 

ces choses qu'il n'est pas permis de 

ni d'entendre nous conversant. 

Ikais partez au plus vite; 

que seul Thésée 

qui-en-a-le-droit soit-présent 

apprenant les choses qui-s'accompiis- 

Nous tons nous entendîmes [sent. 

lui disant ces choses ; 

et nous-suivtmes 

en pleurant abondamment 

avec les jeunes-filles. 

Mais quand nous fûmes palrtis» 

nous étant retournés 

après peu de temps, 

nous ne vîme( cet homme 

nulle part n'étant plus présent, 

mais le roi lui-même (seul) 

tenant devant sa tète 

sa main qui-ombrageait ses yeux, 

conune quelque épouvante terrible 

et insupportable à regarder 

ayant paru. 
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êpcofxev aÔTOV y^v ts irpoffxuvouvO' âffxa i645 

xai Tov 6eSv "CXuiattov Iv TaÙTw Xoyw *. 
Mopu) §* ôiroi(j) xeïvoç o&XeT*, ouS* àv eîç 
ÔVTjTwv cppaaetê, tcXV to ©Tjdéwç xàpa. 

OÔ Y^p TIÇ a^TOV 0UT6 TTUpcpOpOÇ ÔSOÎ/ 

xepauvbç IÇeTupa^ev, ouTe TcovxCa 1 65o 

ÔueXXa xtvTiSstca tw tôt' Iv XP^^*?' 

dXX' yJ Tt; Ix ôewv itofXTrèç, ^ to vspTspwv 

euvouv Sia^T^v y^ç dXuiriqTOv 2 pdtOpov. 

'Av^,p yàp ou (TTevaxTcx; ^, ouSè abv voffoiç 

dXYeivbç IÇeicéfxirgT» àXX*, si tiç pporwv, i655 

ôaUfJLŒffTOÇ. El Se (X^ $0XW CppOVWV XÉ^SIV, 

oùx av '7rap£i[jL'yiv otfft [/.^ Soxu) cppovsîv. 

XOPOS. 
IIou S' a? Te 7rat$£Ç, ^ol TrpoTréfA^avTe; cpiXoi/; 

ArrEAos. 

Afô' ou^ ixd[ç* yocdv yàp oux àoT^fXOvsç 

(pOoYYOi (fcpe 9Y)pLa^vou9t Seup* 6p(ji()t)[x£vaç. 1660 

après, nous le voyons se prosterner et adorer à la fois la terre et le 
divin Olympe. Seul d'entre tous les mortels, Thésée pourrait dire 
comment Œdipe a péri. Il n*a point été frappé par la foudre étinee- 
iante de Jupiter, ni englouti par une yiolente tempête. Sans doafe 
quelque envoyé des dieux est venu Tenlever, ou la terre favorable 
s*est ouverte et Ta reçu doucement dans le s^our des Mânes. Il a 
quitté la vie sans gémissement , sans douleur, et d'une manière toute 
merveilleuse. Si quelqu'un accuse mes paroles de folie, il m'importe 
peu de le convaincre. 

LE CHOEUR. Où sont les filles d'OEdipe, et les amis qui les accom- 
pagnent? 

LE MESSAGER. Elles ne sont pas éloignées : leurs gémissements 
annoncent assez leur approche. 
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oO& «rirv xpovc|> 

dpcôftev avrèv 

TCfKxncvvoOvrà Te 

yyjv ofia 

xai "OXupiicov TÔv Ocâv 

év t4^ aOT(p XoY(|>- 

OôSè elç Ovy)Tfa>v 

irXTJv TÔ xopa ^ffscoç 

9pao-etev àv 

ônoicp (ji6p(f> èxetvo; oiXeTO. 

Ouxe yœp xiç xepotuvè; 

Tcup^opoç Oeoù 

È(é7cpa£ev aOrèv, 

o^e OueXXa irovcia 

xtvTiOeftTa 

év xpovc|> Ttf) Tore, 

&XXà jj TIC nopiTcoc in Oewv, 

îj pdepov yyjç 

eiWouv vepTÉpcov 

àXumjTov 8ia<rrav. 

'O yàp àvTQp èÇeîcéfJLTceTO 

où orevaxTàç 

o05è àXyetvàc ^ vocot; 

àXXà OaufiaoTo; 

A Ttç ppoTâv. 

£1 8è [lii Soxé5 Xéysiv 

9pov(Sv, 

odx àv fcocpetpmiv 

olffi |&^ ôoxâ 

9poveiv. 

xopo£. noû sè 

at Te icalSeç 

xal ol irp<mé{i,<)/avT6c 

9iXa>v; 

AITËAOI. AtSe 

oOxéxdc;» 

çOoYYOi yàp oûx àaiQ(j.ove; 

yôwv 

OY^ioCvovai o^e 6p(ji{ii>(jLéva; 8eupo. 



Puis après un bref-délai 

et DOD pas après long temps 

nous voyons lui 

se-prosternant 

devant la terre à la fols 

e( rolynipe des Dieux 

avee la même prière. 

Et pas même un d*entrd les moi teis , 

outre la tète de Thésée, 

ne pourrait dire 

de quelle mort celui-là a péri. 

Car ni aucune foudre 

étincelante du Dieu 

n*a achevé lui, 

ni une tempête de-mer 

s'étant élevée 

dans le temps d'alors , 

mais ou quelque envoyé des Dieux, 

ou le sol de la terrt^ 

bienveillant des Mânes 

sans-malheur s'étant entr*ouvert. 
Car cet homme n'a été envoyé-at<j;- 
ni avee des-soupûrs [enfers 

ni en souffrant avec des maladies, 
mais devant être admiré, 
si quelqu'un des mortels doit Vcire. 

Mais si je ne parais pas parler 

étant sensé, 

Je ne voudrais pas attirer 

ceux auxquels je ne parais pas 

être sensé. 

LE CHOEUR. Mais où 

sont et les jeunes filles 

et ceux qui les ont-accompagnécs 

d'entre ^et^rsamis? 

LE MESSAGER. Celles-ci 

ne sont pas loin; 

car les sons non douteux 

des lamentations 

annoncent ^lles approchant d'ici. 
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ANTirONH. 

(Stpoçi?! af). 

où xo [xèv, iXXo 5à p.*?! , iraxpàç IfjLCputov 
oIXaaTOv at[i.a SuajAopoiv orevà^eiv, 
Stivi tov tcoXÎjv 
àXXoT6 [dyf irovov l[«re5ov ei^ofi^v, i665 

ev irufjLaTO) S' àXo^i^* itapo{ffO[ii6v * 
l$ovTe xal iraOouaa. 
XOPOS. 

ïi 8' eoTiv ; 

ANTirONH. 

"'Ëariv p.sv Eixaaat, cpiXot. 

XOPOS. 
Be^Ylxev j 

ANTirONH. 

*Ûç (jLaXiar' 2lv £1 iroOcp X^^ok;. 
Ti Y^p> ^«î> P'^'^' "A prie, p-i^TE 1670 

irOVTOÇ àvT£^Up9£V, dfffXO- 

7701 Se irXdfxE; ^(Aap^av Iv jcpa- 

VEÎ TlVt (JLOpCp (p£p($(JL£Vai. 

ïàXaiva^ , vcjiv S' ôXfiOpCa 

vu? Itt' âfi.(i.aatv pÉêvpcE. 1675 

ANTIGONE. Hélas! hélas! tout est à pleurer pour nous dans le. 
malheur d'être nées d'un sang criminel , d'an père poar qui nous 
avons jusqu'ici supporté de continuelles infortunes, et pour qui enfin, 
après ce que nous avons vu, ce que nous avons souffert , nons ?oiei 
entraînées vers des maux qu'on ne saurait prévoir. 

LE CHOEUR. Qu'y a-Ml? 

ANTIGONE. Amis , vous le devinez sans peine. 

LE CHŒUR. U est donc mort? 

AMTIGONE. De la manière la plus digne d'en?ie. En effet , il n*a 
point péri sous les coups de Mara, ni au milieu des flots; mais la terre 
entrouvrant pour lui ses sombres abîmes, il y a trouvé un trépas 
mystérieux. Infortunée! une nuit funeste est répandue sur nos ywy. 
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ANTirONH. Alaî, 
loTtVy Sort 
vcpv 8u9(i6potv 
(rrevdÇctv S^j 

dlXoroTov icaxpô;, 
où TA (lèv 
âXXo 8è (11^, 

Tov TcoXirv icovov 

s(jiice8ov, 

âXXore (xèv, 

êv mipLaTO) 8è 

irapoî(ro(ji.ev 

àXÔYiora , 

IWvxe 

xal TcaOovaa. 

XOPOZ. TC 8é l<mv ; 

ANTirONH. ^iXot , 

ë(m (iiàv elxàaat. 

XOPO£.Bë0v)xev; 

ANTirONH. '0; 

(taXiara &v, 

el Xofoiç 

icoO(i>. 

TCràp, 

ÔTcp |&:^ 'Apvic 

àvrixvpaevy 
icXaxeçdè 

Iv TtVt (il6p(i} 

àfotve?. 
TàXatvot, 
vù| Se ôXc6p(<x 
PéArpet v^v 

éic2 6|A|AK9t. 



(Strophe I.) 
ANTIGONE. Hélas , 
c'est , c'est 
à nous infortunées 
de pleurer maintenant 
le sang inné (parent) 
criminel de notre père, 
non pas sous un rapport , 
et non sous un autre, 
pour lequel nous avions (endurions) 
la grande peine 
continuellement, 
autrefois d'un côté; 
mais à-la-fin 

nous laisserons-derrière-nous 
des choses incalculables , 
les ayant Tues 
et souffertes. 

LE CHC^UR. Mais qu'est-ce ? 
AMTIGONE. O mes amis , 
il est en Yériié facile de le conjecturer. 
LE CHOEUR. Il est décédé? 
ANTIGONE. Comme 
tu Vaimerais le mieux , 
si tu ^obtenais (la mort) 
suivant ton désir. 

Car comment serait-il autrement 
sur lequel ni Mars [pour hU. 

ni la mer 

De se sont précipités, 
mm que des plaines 
sombres 
ont englouti 
en Z'enlerant 
par quelque mort 
inconnue. 

Infortunée que je suis, 
et une nuit funeste 
est venue à nous 
sur les yeux. 
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Iltoç Y^tp ^ Tiv* aTTiav yav , ^ 

•ïtOVTlOV xXuSwv' âX(0(i.6Vai , piou 

SuffoiffTOV Içofxev Tpocpav ' ; 

IZMHNH. 

Où xdftoi^a. 
KaTcé [Ae cpovtoç 'Afôaç l!Xoi 1680 

Tcaxpl ^uvOavEÎv Yspaibi 
TaXatvav a)ç s^xoiy' Ô p.éX- 

X(ii)V ^toç ou pi(i)Taç. 

XOPOS. 
12 $i$u(JLa t/xvcov àpCoray 
To cpspov Ix Oeou xaX(oç 1 685 

oiJ TOI xaTà[JLe|i.7rT* eêYjTov. 
ANTirONH. 

CAvTKTCpOÇI^ 0/.) 

Ilodoç xal xaxcov àp' 7)v tiç. 
Kal Y^p S (AYi^ttfxà Si^ TO cpiXov, Qp{Xov, 

ôiroTe yê xai t^v^ Iv x^poîv xaTÊÎ)(^ov. 1690 

^Û TCttTEp, (0 <p(X0Ç, 

oi Tov àei xaTà y^ç ffxoTOv e!(i.évo;^, 
ou$è Y^P ^^ ci<p(X7iT0<; Ijjloi tcote 
xal TaSe p.:?) xupTqcn)?. 

Comment pourrons-noas , errant sur une terre étrangère ou sur une 
mer orageuse, soutenir une triste existence? 

ISMÉNE. Je ne sais. Pourquoi le cruel dieu des Mânes ne m*a-t-ilpas 
fait mourir, moi, infortunée, avec mon irieux père? Je ne puis plus 
supporter la vie. 

LE CHOEUR. Vertueuses tilles, ce qu'un œstin peu rigoureux vous 
envoie, il ne faut pas le déplorer avec amertume ; car vous n*avez pas 
tout à fait à vous plaindre de yotre sort 

ArrriGONE. 11 est donc vrai que Ton regrette même les maux! Ce 
qui n'était nullement un bonheur, était bonheur pour moi, quand je le 
tenais dans mes bras, tout infortuné qu'il était. O mon père, mon 
tendre père , toi que la terre enferme pour toujours dans ses ténè- 
bres , jamais , non , jamais , notre amour ne te manquera. 
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nu>; yàp §|ou£v 
Tpoçàv 6v<TOi(rrov 

ri Ttva yov àmav, 
^ xXu$(i>va irôvTtov. 

IIMHNH. OO xaroioa. 

'Atdou; çovtoc 

xaOéXot |Ae 

ToXaivov 

^ivOoveîv 

inxTpi yepatâ* 

û;^io< 6 (liXXcov 

XOPOS. TQ StSupia 
àpiora Téxvcov 
çXfjfEffOov jAiri&v olyau 
rà çépov xaXûç 
èx OeoO* 

OV TOI ë^TiTOV 

xamjxejAirra. 

('AvTKTTpOÇTJ a'.) 

ANnrONH. TIv 5pa xiç 7c68o; 
xai xaxt5v* 

xal yàp 91X0V 

t6 çCXov, 
dicoTS ye xal 
xoreîxov xèv 

"Yl TcdtTCp, 

& et(iévoç orxoTov tov àst 

xoeTÀYÔc, 

o08à Yop 

|A10 xup^|9i(K iroTà 

âv &9tXYiToc 

ètAol xal tS$&. 



Car comment endurerons-nou& 

Texistence insupportable 

de la vie , 

errant 

soit sur quelque terrre étrangèie, 

soit sur Tagitation de-la-mer ? 

(Strophe 2.) 

ISMÈNE. Je ne sais. 

L'Enfer homicide 

poisse-t-il détruire moi^ 

infortunée, 

de manière à mourir-avec 

mon père âgé ; 

car la vie à-yenir 

n'est pas supportable k moi. 

LE CHOEUR. voos-deux 

les meilleures des filles, 

ne déplorez en rien trop 

ce qui vous Tient aYec-bon-auguie 

du Dieu; 

certes tous n'êtes pas (tombées) 

dans-uue-positionrà- plaindre. 

(Antistrophe 1.) 

ANTIGONE II y avait donc un désii 

même des malheurs; 

car chose agréable était 

ce qui nullement du reste 

n'était ce qu'on «ppe/^e/Y/t^agiéaitle. 

quand au moins encore 

je tenais lui 

entre mes mains (bras). 

G mon père, 

ù mon cher père, 

6 toi Têtu de Tobscurité éternelle 

au-dessous de la terre, 

certes il n*est pas à craindre 

que tu te trouves jamais 

étant non-chéri 

par moi et par celle-ci (Ismène). 
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XOPOS. 

ANTirONH. 

''ËTCpa^sv oTov iffiekt, 1695 

XOPO£. 

ïo TTOÎOV; 

ANTirONH. 
^< IXpT)Çe ySç èià Çévaç 
eOave, xotTav S' l^^ei vspOev 
sôffxiacTTOv aUv, oOSà 
irévôoç IXiTc* àxXauTov. *Avà 

yoep ^(i.[i.a ffs tdS', S TcaTSp, I[aov i 700 

mvEi oaxpuov* oOS* l^oi 
irSiç U.E )^p:?| to ffov Taîaivav 
içavtcrott TOffovS* aj^oç l. <l^eïï • [xr) *• 

YSç lirl Çévaç Ôaveîv ^XP1I1Î««' ^^' * 

epT)(AOc Idoeveç SSe {jiot. 170$ 

I2:MHNH. 

fAvTiffxpoçi?! p'.) 
^ xàXaiva , 

TIÇ àfpa (X£ TTOTfJlOÇ 

* * * * iTcauLUiévei, 

(r£ T , (0 «lÀa , 

iraTpbç 5o* lpiq(i.aç ; 1 7 1 

XOPOS. 
'AXX' Iwel 6X6uoç y' ^w^ev 
TO TsXoc, (o (piXai , piou y 



LE CHOEUR. Il a donc accompli?,... 

ANTIGONE. Ce qu'il désirait 

LE CH(X:UR. Quel était ce désir? 

ANTIGONE. Il est mort, comme il le désirait , sur une terre bos* 
pitalière : il y repose au sein d'une éterndle obscurité, et les pleurs 
n*ont pas mauqué à son trépas. Oui, ô mon père, mes yeux Terseront 
des larmes sur toi, et rien ne pourra calmer la violence de ma dou- 
leur. Hélas ! tu ne devais pas mourir sur une terre étrangère, et mou- 
rir loin des bras de ta fille. 

ISBIÈNE. Hélas ! quel sera notre sort, chère sœur, toutes deux pri- 
vées d'un père ? 

LE CHOeUR. Mais puisqu'il a beureusement terminé sa carrière , 



XOPO£. 'ËitpoÇcv 
ANTirONH. 'EicpoÇev 
olov iiOeXev. 
XOPOÏ. Tô iroTov ; 
ANTirONH. "EOavev 

ëxet Sa xoiTocv 
vé{>Oev 

eOaxtOHTCOv aUl, 
o05è £X(9ce 
iiévOoc àxXflcutov. 
ToSe Y«p 2(MAa i{iiôv , 
Si nœ^f 
dcvQumvEi <rc 
SaxpOov* 
où8à ixa>> 

(Aè tdXatvocv 
àçxvtogu d(X<K "^^ ^ ôv 

|ii^ IXpTjÇeç 

OoEveTv 

&ri tocc ^évoc* 

&XXà £Oavéc(&oc 

(*A.vTtaTpofij p'.) 
I£BfHNH. \1 TdcXatva, 

éica(i(jivei oSOk (li vé tc , 

ù 9(Xa, 

&deépi^(jAC 

TOtpdç; 

XOPO£. *AXXà 2ml 

iXuos 

TÉXocPCou 

ôX6Ce0; y*» 
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LE CHOEUR. Il a exécnté 
AIITIGONE. Il a eiécaté 
ce qu'il voolail. 
LE CHOEUR. Quoi? 

ANTIGONE. Il est mort 

sur laquelle terre étrangère 

il désirait mourir ; 

et il a une couche 

aux enfers 

bien-ombragée toujours , 

et il n'a pas laissé 

un deuil sans-pleurs. 

Car cet œil mien, 

ô mon père , 

gémit sur toi 

en versant-des-larmes ; 

et je ne sais, 

comment il faut 

moi infortunée 

effacer la douleur tienne 

si grande. 

Hélas! 

pui8ses*tu n'avoir pas voulu 

mourir 

sur une terre étrangère; 

mais tu es mort à moi 

solitaire ainsi. 

{Antistrqphe 2.) 

ISMÈNE. O infortunée , 

quel sort donc 

attend de nouveau moi et foi, 

ô chère sœur^ 

ainsi séparées 

de no^re père? 

LE CHOEUR. Mais puisque 

il a dénoué 

la fin de la vie, 

d'une manière-heureuse au moins , 

6 mes chères filles, 
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o&Se\ç $u9d(X(i)Toç. 

ANTirONH. 

(Ltpoç^Iy'.) 
IIoXiv, cptXa, auÔwjjLÊV. 

IZMHNH. 

*iûç t( f éÇo(i.ev ; 1 7 1 5 

AOTirONH. 
''Ili.epoç l)^Ei fxe 

IIMHNH. 

ANTirONH. 
xàv yOoviov IcrTiav ^ ISsïv 

IZMHNH. 
1 ivoç ; 

ANTirONH. 
«axpbç, TdtXaiv* lyto. 
ISMHNH. 
0lp.iç Se ircÎK TaS' l<rx{; |jlwv ou)ç^ ôp^ç 2; 

ANTirONH. 
T{ T^S' iTuéicXTjÇotç; 

KMHNH. 

Kal t6B\ àç 1720 

ANTirONH. 
T{ ToSe {X(£X' a56i(; ; 
IIMHNH. 
oftacpoç ?7CiTV6, Sr^a t6 iravTOç. 
AJSTirONH. 
*Ay6 (JL6, xa\ tôt' ^TcevàpiÇov. 

ecssez de tous affliger ; personne ici bas n*est exempt de peines. 

ANTIGONË. Ma soeur, retournons sur nos pas. 

ISMÉNE. Que ferons-nous? 

ANTIGOWE. Je veux.... 

ISMÉNE. Quoi? 

ANTlGONE Voir la demeore souterraine.. . . 

ISMÊNE. De qui? 

ANTIGONË. De mon père. Hélas! . 

ISMÈNE. Mais il est défendu d'en approcher. Ne vois-tu pas? 

ANTIGONË. De quoi veux-tu m'avertir? 

ISMÉNE. C'est que de plus.. . 

ANTIGONË. Et quoi encore? , . , . . ^ 

ISMÈNE. Il est mort sans sépulture, et lora de tous les regards. 

ANTIGONË. Conduis-moi vers lui, et donne-moi la mort sur ta 
tombe. 
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To06e à/ou;* 
oO$eU yàp 

dv(raX(i)TOÇ 

xaxûv. 
ANTTTONH. 

*aa, 

IIMHNH. 'û? 

^é|o{Aev Ti ; 
ANTirONH. 

IZMHNH. Ttç ; 
ANTirONH. 'ISety 
éorCav xàv x^oviav • 
ISMHNH. Tivoç ; 
ANTirONH. 
nacTpdçy 

TaXaivaéY<^* 
I£MHNH. 

Toîe i(TTl 6é(i.iç ; 

(uôv oùx ôpqtc ; 

ANTirONH. Tt 

t6$e êicé7cXY)Çac ; 

IZMHNH. Kalt^cbç... 

ANTirONH. 

Ti TÔSe, 

(loXa 

G(^6ic ; 

ISMHNH. 

"EiciTvev 

oîxa "te icavTo; 
ANTirONH. 
"Aye |U, 

xai âicevopt^ov t6ts. 



cessez 

cette lamentation ; 
car personne n'est 
imprenable (inaccessible) 
aux malheurs. 

{Sù^phe 3 ) 

ANTIGONE. 

Ma chère , 

courons en arrière. 

ISMÉNE. Afin que 

nous fassions quoi ? 

ANTIGONE. 

Le désir 

tient moi 

ISMÉNE. Lequel? 

ANTIGONE. De voir 

Tautel souterrain. 

ISMÉNE. De qui? 

ANTIGONE. 

De notre père. 

Infortunée qiie je suis. 

ISMÉNE. 

Mais conunent 

ces choses sont-elles permises ? 

tu ne vois donc pas (qu'elles ne le sont 

ANTIGONE. Qu'wr [pas)? 

ceci que tu m*as reproché? 

ISMÉNE. Et ceci, que.... 

ANTIGONE. 

Qu*c5^-ce, 

que même 

de nouveau tu me reproches ? 

ISMÉNE 

Il est tombé (mort) 

sans-sépuUure 

et séparément de tout homme. 

ANTIGONE 

Condiiis-moi 

et tue moi en-«us alors. 
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IZMHNH. 

klaXf SucroXatva, iroî ^t* 
aZ^iç&8* lpT)fAOç, àicopoç, 1715 

alcSva tXafjLOv' IÇo) ' ; 
XOPOS. 

fAVTKTTpOÇI?! y'.) 
<^lXai, TpfiffYjXe (JL7)$£V. 

ANTirONH. 

X0P02. 

Kal 7cap(K âTr£^uY£ 

ANTirONH. 

XOPOI. 

T^t acpwv tÀ (x:?| tcitveîv xaxco;. 
ANTirONH. 

4>pOV(0 

XOPOI. 

T( 59)Ô' ÔTrepvosîç ; 1 7 3o 

ANTirONH. 
^Oiwiç fjioXoij(i.eO' I; SofAouç , oux I^od. 

XOPO£. 

AwnroNH. 

XOPOZ. 

Ka\ ircKpoç iTreîye. 

ANTl'rONH. 

totJ wfpa, Torà Se y' 8^spôev •^. 

ISMÈNE. Hélas! ô comble de malhear I Comment , si je te perdis 
aussi , supporter sans appui ma triste existence ? 

LE CHOEUR. Chères filles, rassurez-vous. 

ANTIGONE. Mais où fuir? 

LE CHOEUR. Vous ayez déjà échappé.... 

ANTIGONE. A quoi? 

LE CHOEUR. Aux maux qui vous menaçaient. 

ANTIGONE. Je songe.... 

LE CH(X;UR. Quelle est encore cette inquiétude de Tavenir? 

ANTIGONE. Je ne sais comment retourner dans notre patrie. 

LE CHOEUR. Cesse d'y penser. 

ANTIGONE. Le malheur nous accable. 

LE CHOEUR. Naguère aussi il vous poursuivait. 

ANTIGONE. J'étais déjà écrasée sous le poids de mes maux ; malih 
tenant la mesure en est plus que comblée. 
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SH. 


ISMËNE. 




Hélas 


Ktva, 


infortunée que je suis. 


ra 


comment donc 


îtç 


aurai-je de nooyeau , 


xXaiMva 


Fexistence malheureuse, 


niio;, 


étant ainsi abandonnée 


• 


sans-ressource. 


'AVTKTTpOÇTl y'.) 


(AntUtrophe 3.) 


S. ^iXai, 


LE CHOEUR. O mes amies , 


5 fiTiSév. 


ne craignez en rien. 


ONH. 'AXXà 


ANTIGONE. Mais 


co; 


où fuirai-je' 


E. 


LE CHOEUR. 


re 


Elles sont échappées 


po« 


aussi auparavant 


ONH. Tî; 


ANTIGONE. Qui? 


S. 


LE CHOEUR. 


)V 


Les choses de vous^eux 


riTVEtv xaxûc. 


de manière à ne pas tomber mal. 


ONH. 4»povû 


ANTIGONE. Je songe 


E. T( ôfJTa 


LE CH(X:UR. Quoi donc 


Hç; 


médites-tu-au-detà ? 


ONH. 


ANTIGONE. 


(0 


Je ne sais pas , 


oXov(ji.e6a 


comment nous pourrions aller 


v;. 


à nos demeures 


E. Miriôe Yc (jiflcTeve. 


LE CHOEUR. Ne cherche pas même. 


ONH. 


ANTIGONE. 


lyti. 


La douleur me tient. 


S. 'EîceîxÊ • 


LE CHOEUR. Elle te poorsoÎTait 


•oç. 


aussi auparavant. 


ONH. 


ANTIGONE. 


spa, 


Tantôt outre-mesure , 


Y6 ÛTiepOev 


tantôt mAme au-delà. 


E. 


LE CHOEUR. 


rovôpoc 


Tous avez eu-en-partage donc 


TOÇ 


une mer 




grande de malheurs. 
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XOPOS. 

Méy* àpoL itektvfo^ IXdîj^eTov ti. 17^5 

AKTirONH 
[Nal,vaL 

XOPOS. 
Sufi.cpyiu.1 xaÙT($;.] 

AiiriroNH. 

Aiaî* TcoT (AoX(i)(i.ev, (o Zeu; 
'EXirfôtov Y^p h Ti fjLE 
$a([jLa)v tk vuv y* IXauvei; 

eH££r£. 

IlaueTE dpi{v(i)v, icaî^eç* Iv oT; Y^p *T4" 

)^aptç ^ )^6ov{a Çuv' ' aTuoxsiToti, 
iTEvôeîv oô ^(p'jQ* véfieaiç yip, 
^ ^ ANTirONH. 

12 tÉxvov AlYéot);,TfpoffiriTvofjL8V ffoi. 

r OHIETL. 

ïivo;, (0 iratSeç, ypetaç*, àvuaai; 

ANTirONH. 
TufJLêov ôéXofxcv 1 745 

TTpoffiSfiîv auTal iraxpbç ^[Aerépou. 

BHSErZ. 
'AXV ou OefxtTov [keict* IotI fxoXeîv]. 

ANTirONH. 
IlbJc etirocç, àvocS , xoipocv' 'AOy)V(ov ; 
^ ^ OHlEri. 

Û 'iratSeç, aTUEiirev l(xo\ x&tvoc, 
{XT^TE wEXàCeiv I; touœSê totuouç, 1 75(» 

LE CHŒUK. Oui, TOQs êtes plongées dans un abîme de misères. 

ANTIGONE. [ Cruelle Téritél 

LE CHOEUR. J*eu conviens avec toi. 1 

ANTIGONE. Hélas! hélas 1 6 Jupiter, où nous réfugier ? Quel espoir 
le destin nous laisse-t-il I , 

THËSËE. Jeunes filles , cessez vos pleurs : on ne doit pas pleurer 
ceux dont la mort a été un bienfait public ; ce serait offenser les 
dieux. 

ANTIGONE. Fils d'Egée, nous embrassons tes genoux. 

THËSËE. Mes filles, que youlez-vous de moi? 

ATiTlGONE. Mous voulons voir de nos propres yeux le tombeau 
de notre père. 

THËSËE. Cette vue vous est interdite. 

ANTIGONE. Roi d'Athènes, que dis-tu? 

THËSËE. IVTes filles, Œdipe lui-même m*a défendu de laisser aucun 
mortel approcher de ces lieux, ou offrir des vœux" dans Tasile sacré 
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►NH. Nal, vai. 


\NTIGONE. Oui,oui. 


£u{i9Yi(i.t 


LE CHOEUR. Je raffirme 


;. 


aussi moi-même. 


NH. Alaî, 


ANTIGONE. Hélas, 


ot iJ.6Xa>(j.ev ; 


ô Jupiter, où irons-nous. =^ 


i 


Car à quel point 




d'espérance (de crainte) 




le Dieu 


'.e 


pousse-t-il nooi 


• 


maintenant même? 


2. HaiSeç, 


THÉSÉE. Jeunes-filles, 


piQVCOV. 


cessez vos lamentations. 


[pil TcevÔeTv 


Car il ne faut pas pleurer 


Pi« 


les choses^ dans lesquelles le bienfait 




du-pays 


i 


est contenu 




en-commun (pour tous); 


op. 


car cela serait chose punissable. 


NH. 


ANTIGONE 


» AiYéo);, 


onisd'Égée, 


0(1£V (TOI. 


nous tombons-aux-genoux de toi. 




THÉSÉE. 


»» 


jeunes-filles, 


Coç 


pour quel besoin (affaire) 




à remplir? 


NH. 


ANTIGONE. 




Nous Toulons 


)<rt5etv 


nous-mêmes voir 


(ieTépouTcaxpôç. 


le tombeau de notre père. 


2. 'AXXà 


THÉSÉE. Mais , 


»v 


il n'est pas permis 


eîffe* 


d'aller là 


NH. 


ANTIGONE. 


«; 


Comment as-tu dit. 


pave!Â6y)vûv; 


ô roi, chef d'Athènes? 


d. 'Û iraïôeç, 


THÉSÉE. O jeunes-filles 


reeÏTrev éjjLol, 


celui-là a défendu à moi, 


vriTÛv 


aucun d'entre les mortels 


àÇeiv 


devoir m approcher 


TOTtou;, 


de ces lieux, 
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fjiiqT lirt(pb)veiv ' (jLYiSsva Ovtjtuv 
Ot^xtiv tepdiv, ^v xelvoç è/si, 
Kal Taîka {X' lopiq irpavffovTa xaXfaJç 
ywpav IÇetv aUv oXuTtov. ^ 

TauT* ouv IxXuEV Satfxcov ^(ia>v, . 1^55 

-)(& wavr' àfoDv Aièç *'Opxoç 2. 

ANTirONH. 
'A}X el t4$' Ij^ei xaxà vouv xeCvcj), 
TauT* àv àirçcpxoi* ©i^êaç $* fifxSç . 
rà; 'ÛY^Y^ouç * tC£(i.^ov, lav wwç 

8iouc(oXu9(0[i.ev le^vxa ^oyov^ 1760 

Tolatv ôaaifAOïç. 

eHSErz. 

Ap^ffb) xal TttSe, xoct iravO' ôirov' âv 

fjLsXXoD irp^caeiv 7cpd(T<popà 0' ^[it-tv, 

xal TÔ) nTzk Y^iç, oç vsov e^^ei, 

Tupbç X*P^^* ®^ ^^' l*' «''fOît^H'Veiv, 1765 

XOPOI. 
i\XX' àTroirausTS (jly)S' liri irXeto) 
6p7|vov lYfiCpeTg. 
nàvTCoç Y*P ^X^' '^*^s xupoç ^. 

où il repose. C'est à cette condition , m'a-t-ii dit, qn'est attachée à 
jamais la prospérité de cette contrée. Le dieu , témoin de sa mort, 
et le ministre de Jupiter, Horcus, qui entend tout, ont reçu mes 
serments. •* 

AMTIGOlïE. Puisque telle est la volonté de notre père, il saCit 
Du moins , envoie-nous à Thèbes , afin de prévenir, s'il est possible, 
la mort qui menace nos frères. ^ 

THÉSËE. J'y consens , et je suis prêt à tout faire pour vous plaire, 
et pour plaire à celui que la terre vient de recevoir dans son scéd. 
Ma reconnaissance ne se lassera jamais. 

LE CHOEUR. Retenez vos larmes , et n'aigrissez pas votre dou- 
leur ; tout est accompli. 
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pcoveiv . 


ni adresser-la-parole 


«V, 


à la tombe sacrée. 


; ^x"- 


qoe celui-là (il) occupe 


^ 


Et il a dit 




moi devoir avoir 


.virov âièv 


le pays sans-malheur toujours 


» 


en faisant (si je foisais) 


X&ç, 


ces choses bien. 


)5v IxXos 


Or le Dieu a entenda 


,c3v, 


ces dioses de nous, 


'Opxo; 


et de Japiter le serment 


xvra. 


qui entend toutes choses. 


NH. 'AX>.à 


ANTIGONE. Mais 


• 


si ces choses sont 


^ éxetvfa). 


selon Tesprit à lui (lui plaisent), 


acpxoTôv- 


ces choses devront nous suffire; 


è^pLÔç 


mais envoie nous 


iç 'ÛYVjfiou;, 


à Thèbes TOgygienne (rantique), 


DXua(i>{JLév izuy; 


si nous pourrons empêcher peut-être 


Ta 


la mort qui s'avance 


ai{iot;. 


vers nos frères. 


I. ApeKffO) 


TH£SËE. Je ferai 




et ces choses 


aàTcoaa 


et toutes celles que 


àffffeiv àv 


je pourrai faire 


OpLÏV T£ 


utiles à vous 


Xôpiv 


ef^ur l'amour 


Pi«, 


de lui sous terre, 


éov • 


qui est mort récemment ; 


à7r<}xâ(i.ve'.v. 


il ne faut pas moi me lasser. 


'AÀ).à àiroKaOere 


LE CHOEUR. Mais arrêtez 


peTe 


et ne réveillez pas- 




vos cris-plaiotifs 


». 


de plus-en plus. 


Ixsi 


Car ces choses ont 


rrw;. 


leur accomplissement«utièrement. 

* 
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Page 1. — 1. KaO' i^}(iipav t^v vvv. Il est probable qu'OEdipe €8t 
arrivé de grand matio , et sans aToir encore pris de reç/o^, au bois 
sacré des Euménides. Cp. y. 98-100 

— 2. 4>épovTa. On s*attendrait à çepoiievov. Cependant on 
trouve Tcpoççépcov pour itpoafspotisvoc, Philoctet,, y. 1 108. 

— 3. £uv(ov, comme ailleurs «nj^ïevi^c et (rufifAcrpoçy (Ed^ 
Roi, Y. 956 et V. 1075. Hv|J4)utov alûva, j:sch., Àg., Y. 107. 

— 4. Elmsley et Bothe sous-entendent Oàxov avec û Ttva p^Léicet;. 
Bsê^Xotç est adjectif et se rapporte à Oaxotfftv. La proximité de ce 
dernier mot réfute l'opinion de ceux qui veulent faire ëe §âSipa 
itn substantif neutre. Le poëte devait continuer ^ icpoc Upot;, et tel 
•st en effet le sens de akatui deûv. 

Page 4 — 1. £'rii(TÔv [u, arrête notre marche, %n\ ê^Spuaov et place* 
moi convenablement. *Q; in;6oi(te6a, contient le désir d*0£dipe de 
savoir où il se trouve. Il parait pressentir le dénouement proehHii de 
sa destinée. Bothe traduit bien : quoniam sciscitari cupimus. 

— 2. Œdipe sait qu'il est près d'Athènes et par eonséquent 
près du bois sacré des Euménides. C'est pour cela qu'il veut s'^rrêler 
tt apprendre de quelque habitant du pays, ce qu'il doit faire pour 
se conformer aux usages et aux rites établis. 

— 3. Xàv, crase très-rare pour xal & ^. 

— 4. IIvpYoi» ce sont les tours de l'Âcropolis, située à rextcéuité 
de la ville etassez éloignée de l'endroit où est dans ce moment Œdipe. 
De la porte 'Imudç, la plus proche de Colone, à l'Acropolis, il y avait 
neuf stades. 

— 5. Wunder se trompe en rapportant elxdurou à &ç aie* i(i,(iaT«*v; 
ces derniers mots tiennent lieu d'adverbe ; pour ainsi dire : pro oculo- 
rfim obtutu. 

— 6. IIvxvoTCTepoi àviSôvec. Elmsley explique très-bien icvxval «y)$é* 
vs; irrepoùwai. Cp. Eur. Hipp^ 68, eOTcaxépeiav avXdv, Iph. Taur. 
1038 et ailleurs. 

~ 7. *ûc est explicatif; Yépovrt est un dativus commodi : pour un 
vieillard. 
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. "Oicot, intermédiaire de lat. qwif parce qpie entre 6ico( et 

a(iev en latin, il y a une idée do mouyemeat. 

j 6. — 1 . UpoffTeCxovra pour «poçoreCx^^^'^* 

. £xo7c6ç pour 8c TUYX<>Év6tç (rxo7c&v« Tâv pour âv (c'est-à-dire, 

&v), le démonstratif pour le relatif, comme y. 156, x(3v dS 91»- 

'. 295, T(3v èxfttvoc àttov. 

. Le schotiaste rapporte qu^Êpiménide doanût aux Enmémdes 

i (Saturne) pour père. 

. KXucDv, participe présent pour xXOva;, participe aoriste xXua>v; 

ouve à chaque instant avec la signification du participe pasaé, 

Antig.y 1 175, 1240 ; de même napcuv, arec le sens de nopaYcvo- 

Àntig.,\, 1185. 

! 8.— 1 . Hermann change (ov en âv, car d êvOdS' ûv, dit-il, signifie 

rnc t/Zic est, tandis que le poète parle de la demeure perpé- 

des Coloniates. J'ai préféré la conjecture oOv qui s'explique faci- 

; par la particule ye, qui précède. Pour des exemples d*optatif 

^, voyez Iliade p, 340, Odyss.,y), 248, Pindare, Olymp,, 10, 

yàp éiJKpuè; oOt* atOtov àXcoTnr)^ oi^ èptêpo(JLOi Xsovrec 8t<xXXà- 

^Ooç. Il n'y a que les poètes qui se soient permis cette liberté. 

. Aè et BriioL peuvent être placés Tun à côté de l'autre, si Ton 

avenir à un sujet traité un peu plus haut. 

3. Il y avait à Colone un autel de IVeptune et de Minerve 

%n. I, 30, 4). Celui de Prométhée était à l'Académie et servait 

nt de départ à ceux qui prenaient part à la course aux flam- 

(Xa(jL7Ta8oçopia). On courait jusqu'aux portes de la ville. C'est 

ette raison que Prométhée est appelé Tcup^époç Sqc6oOxo;. 

MO. .1 . XaXy.onoui; ô$oc est l'amasde pierres oii Œdipe s'assied 

uneucement de la pièce. 11 s'étendait an loin, car il est évident 

. 1590) dans les mots: 

'Eîcel 8' i^xTO tov xaT«^«xT»|v ôfiôv 
XaXxoT; pàOpoiat y^Î^^v ê^^t2[(i>(tévov 

]uestion des mêmes rochers. On croyait ^ératemenft qa'on 
daitpar là aux enfers. Quant an seuil d'aiiainiiBiae tcoiifait 
rée du Tartsre, voyez Hon., ILj ViH, 15 : 

"EvOa oiSVipetat te wuXai x«l x^.xeo; ovôéç* 

lod., Théog.i 811, iv6à6€ [i«pti4pe«t ve irvXoi *«l x^Xxcoç ©08o;. 
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'£peia(ta*A6v)vci&v est un anachronisnie, car la mort d'OEdipe sealepoa- 
Tait donner à cet endroit Timportance qu'il eut après. Cp. y. ibik. 
*ApxT(à^, le fondateur, celui qui impose son nom à la ville qu'il a fon- 
dée. Le démonstratif Tovde prouve qu'on pouvait voir la statue de a 
Dieu. 

i^age 12 — 1. Reisig explique ce passage ainsi : Quœcunqwdi 
cimuSf lutnine dicemus prœdita i. e. consilii plena. Du reste 
comparez Cic. Quœst., Tusc, 5, 38, § 112 : Videhat in literis. 

» 2. Les Grecs disent oltrO' (S>c itoCviaov (fac scis quomodo] 
Avec la négation il fallait donc dire : oTdO* cbc (ivi açaX^c ; car ils n 
disaient pas : piir) Gf&Xvfii, 

— 3. 'Ûc IdôvTi pour U>ç eT ISovri , comme tu es, comme tu parais 
celui qui te regarde. 

— 4. On s'attendrait à oO -mx* dûrru, mais il faut sous-entendre o 
verbe tel que v6(i,tCe : ne pense pas que firai consulter ceux, ett 

— > 5. "Exaii^ ^pa;, est expliqué généralement par ëxatvJMi e 
ëSpoç. J'ai toujours cru que xa(xirretv gSpac (mot-à-mot, incUnan 
curvare sessiones)f n'était autre chose que s'asseoir. Comparez v. 1^ 
où xû^a inj&iv^ Tov8' éic' àÇéffrou néxpou* Dans un sens partici 
lier le verbe xà(jinTetv est employé v. 91, èvravOa xd(M|;eiv ^v 
cette image est empruntée aux bornes qu'il fallait tourner dai 
les courses de chevaux. '£9' Opiûv, est dit pour iicl tov étXaovç {»|m3 
Le génitif TijaSe yr^ç est régi par upcaicov. 

Page 14. — 1. nxepôv, pour olwvoc, auspices. 

— 2. On offrait aux Euménides de l'eau avec du miel sans vi 
ifsch., Eufk,, 107, VT)(paXia \uùiy\Mxct, Niq9<ov àoCvoiç est donc c 
comme s'il y avait vi^çcov vriçoutraiç. 

— 3. Il appelle les Euménides YXuxeToii, parce que c'est d'ell 
qu'il attend son salut. 

Page 16. — 1. IlaXXàSoc xoXovpievai est dit comme TowÔe toû 6« 
Y* è7wàw|Jiot au V. 66. 

— 2. Eurip. ffécub., 795 : iroî ti' (wieÇaYetc TcoSa. Le verbe xpiiiro 
renferme, dans cette phrase, Tidée du participe^ dY&Dv, qu'il fa 
sous^ntendre avant les mots è^ ô5oû. 

-- 3. HOXàêeia tôv wotovjiévwv, passage peu compris par le 8C> 
liaste et inexactement rendu par Wunder: Caute et tute aget, q 
rébus (nnnibus diligenter exploratis ad agendum accedit. Um 
[Aivdiv ne peut se rapporter à Œdipe; car comme il ne fait ri 
«ncore, le sens exigerait woiyiôyiffojiivwv. Mais rien n'est plus natui 
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que de rapporter 7cotov(iiv(ov aux Coloniates qui approchât et dont se 
méfie 0£dipe. Il fout donc construire èv t(^ {laOetv tcl 7rotoi3{i£va ëveortv 

— 4. Le cliœur, arrivé au bois sacré, s*étoune de ne pas trouver 
rétranger, qui y a pénétré si audacieusement. C'est pour cela qu'il 
s'écrie : Qui était-ce donc? etc. Naistv, avec la signification de se 
trouver, être, comme v. 137, Trach.f 99. Notez aussi la différence 
des termes ôpqlvy voir ce qu'on a devant soi, et Xeuaveiv, chercher du 
regard, circumspicere^ Cp. v. 135. 

Page 18.— 1 . Les locutions levai dna, ïneoLy çwvyjv, {eniittere vocem) 
peuvent servir de corollaires à cxô\m ti Uvtêç. De plus, çpovric, comme 
9p^v, veut dire pensée ; oto^a çpovrtâoç, énonciation de la pensée ; 
comme le chœur énonce sa pensée, àupwvcoç, akoytùç, le sens du pas- 
sage doit être, en prononçant à voix basse des paroles de bon augure ; 
comparez Anthol., Pal., IX, 162, àçOéyxTt^ XaXstv (rc6i&aTi, t,sch,,Sept. 
€. Theb., S2, £vau6o( dqfyeXoç xovtc, et autres. 

— 2. Aetvdç Sa xXOeiv, fait allusion à l'audace d'OEdipe , qui se pré- 
sente ini-méme à ceux qui devaient le chercher : 5§' éxetvo; iyta. 

— 3. 'Opiietv , métaphore empruntée aux vaisseaux qui stationnent 
dans le port. S(i.ixpà désigne les dons modestes qu'ra;dipe sollicite 
des passants. Cp. le commencement de la tragédie, v. 5. 

Page 20.— 1 . Ilepqû; . OEdipe n'avait qu'à faire un pas pour entrer dans 
la partie du bois sacré où se trouvaient les coupes dont il sera question 
tout à l'heure. Il parait qu'il était défendu d'en approcher. C'est pour 
cela que le chœur crie à CEdipe : (jLSTaerrriOi (jietXtxttov noxôjv.on offrait 
aux déesses du miel délayé avec de l'eau. 

— 2. Locutions semblables: IIoT (ppevôSv IX6a> v. 301. IIov Yvco(ji.r,; 
xoT* 6Î, Àntig., V. 42. 

— > 3. 'lû Cetvoi — ffot 7ci(rrEv<raic. Rien de plus fréquent dans l'an- 
cienne tragédie que cette transition subite du pluriel au singulier et 
du singulier au pluriel dans les discours qu'on adresse au chœur 
ou dans ceux qu'il tient lui-même. Cela vient de ce que le chœur 
entier était représenté par le premier chorente, qui dans le dialogue 
avait la parole pour tous les autres. C'est ainsi qu'en l'identifiant avec 
la troupe , on pouvait lui parler à la deuxième personne du singulier. 

Page 22. — 1. Térpo^ev avec le sens de ë/et. C'est ainsi qu'on le 
trouve encore, Ag., 503, 1125, édit. Wund. Œdip. R., 356, 374, 
Trach., 1117. 

—2. £0<re6iac éTciéaCvovrs;. Locutions semblables : Eurip., HippoL, 
^avCac ëTcoxoç Xoyoç, Odyss., 22, 424, àvatSeCy); l7T£6y)<7av. Les optatifs 

QEniPE A COLOIIE. ID 
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slico((ji£v et àxou9ai(X£v se rapportent à tva , mais le subjonctif {i.^ i^ 
Xe{JLô»{jiev a le sens d'un impératif : et ne luttons pas> etc. 

Page 24. ~ 1. Bpaxû; , avec le sens de humiliSf se trouve encore 
dans Euripide, fferaclid. 613 : t6v (lèv àtp* 04^X(3v ppaxùv ({ixiaev, et 
dans VŒd. Col. même, y. 294, 880. 

— 2. "Ayet peut avoir la signification d'un verbe passif : tu es 
conduit, ou d'un verbe moyen, tu vis, existes. TC; êtpvic ppoxûv a le 
sens de tCç ^otûv sT etç t^v 90<rtv, c'est-à-dire, tic Pporûv <t£ hçMot. 

Page 26. — 1 . OlSiTcoSav est formé d'un nominatif Ol5»r68ac ( pre- 
mière déclinaison.) 

Page 28 — 1. Aéoc t<TxeTs |JLY]5év. Œdipe craint que les Coloniates ne 
redoutent la colère des dieux pour avoir accueilli un homme souillé 
de crimes. 

— 2. Il faut traduire comme s'il y avait toû tCveiv Tavra & n; Ttpo- 
Tcàôip , oO§evl (loipiSta xCatç îpx^xoLi. La difficulté du passage naît de ce 
que les mots â>v TcpoirdiOig , qui se rapportent à tCveiv , suivant le sens , 
se construisent ici avec pioipiSîa xCai;. Ces derniers mots veulenl ^in 
vengeance amenée par la destinée , vengeance inévitable. Mais une 
telle vengeance ne menace pas celui qui a rendu le mal pour le mal. 

— 3. 'ÂvTidi§b)(Tiv êxetv, comme en latin, dat habere. 

— 4. Dans les mots tûv 6' éSpàvMv ëxTorcoç , ëxTonoç a le sens d'un 
participe, tel que : (niOetç, t'étant élancé, etc. 

Page 30. — 1. Remarquez les deux accusatifs naxépcL et aOSdv, qui 
se rapportent également à àfovre;. £u prose, on aurait facilement pu 
mettre Tcarpo; &|jloO aOSav. "Epya déxovra ; ces mots personnifient pour 
ainsi dire les actions, comme dans le vers célèbre (264) : 

'Eîcet xà Y* lpY« V-^ 
TceirovGÔT* è<rrl (wtXXov 9\ fieôpaxôra. 

De même Œd. R., 11 90 : yàiiov texvouvra xal xexvou(«vov. 

^ 2. 'AU' è(ié. La particule &XXà est répétée, à cause du grand 
nombre de mots qui la séparent du premier àXkà, qu'il ne: faut donc 
pas rapporter à olxTeipaxe. 

— 3. La même locution se retrouve Œd, R. 314 : êv aol yéup é(r(i6v. 

— 4. Remarquez la singulière position du pronom personnel entre 
la préposition upoç et son régime ôxi. Ainsi le veut l'usage des Grecs 
dans les serments ; upà; Oeûv, Trpàç SeÇific (j'en jure les dieux , etc.) ; 
de même en latin , per te deos oro, 

— 5. Malgré le trouble où se trouve Antigone , et qui lui fait 
dire çiXov H oiOev , paroles qui ne peuvent se rapporter qu'à T&vo^, 
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elle D'oablie pas une seule des choses par lesquelles elle espère pou- 
Toir fléchir les Coloniates. Mais, craignant d'en oublier quelques- 
unes y elle s*ayenture dans des généralités qui doivent tout renfer- 
mer. C'est ainsi que la leçon ^oyoç, qu'on a lourdement changée en 
Xéxo^y est défendue par un autre terme abstrait xp^cx;- Antigène 
devient obscure par les efforts qu^elle fait pour énumérer un grand 
nombre d'objets cbers au chœur; et par cette raison même, on ne 
devrait pas disputer sur ses paroles. Cependant X6yo;, qui est toujoui-s 
une chose qt^on ditf parait se rapporter aux traditions qui faisaient 
la gloire des familles et qui se transmettaient du père au fils, etxpéoç, 
aux devoirs que la religion et le culte de leurs dieux leur imposaient, 
s'il ne faut pas l'entendre tout simplement de l'espérance la plus 
chère à leurs cœurs, et le traduire par vœu, souhait. Geo; est « lar. » 
Page 32. — 1. Les mots (juxtdv (^ouoyic sont à la fois et un pléonasme 
et une prolepse, à cause de ce qui suit : tC — dxpéXyipiA YCyveTai.' 

— 2. La particule tha. est insérée absolument comme si , au lieu 
da participe ê^dlpavreç , il y avait eu empare. On trouvera des passages 
senàilables v. 277, 914, lOOô ; Antig. 496 (éd. Wund.), etc. 

^ 3. *iQv ne se rapporte pas à xà (XTirpoç , mais au nom plus éloi- 
gné, Ttt Ipya ; de même Phil. 268 , Trach. 358. 

— 4. 'IxopLY)v tv' lx6(i^v. C'est de cette formule que les Grecs se 
servaient souvent, quand ils ne voulaient pas clairement exposer 
leur pensée. Eur. Or, 79 : ëTcXeua* ôncoç iitksMvcL OeofjiaveT 7c6t|jl(]) ; 
à quoi il faut ajouter les paroles qu'OEdipe prononce sur la naissance 
de ses enfants (iêXaorev iS>; lëkctax&f) , et la formule assez connue : 
êicpaÇev &ç Eirpoi^v. 

Page 34.^1. Toùç Oeoùç (xoTpocv ouitotetaOai est plus rare que TcoieîaOat 
Tiva èv o^e(iiqi (lotpcf ; en latin , in nullo honore aliquem habere. 

— 2. Œdipe s'appelle lepo;, parce qu'il est suppliant, et eO<Teê^; , 
parce qu'en allant à Athènes il n'avait fait qu'obéir aux ordres d'A- 
pollon. Quant aux avantages qu'OEdipe promet à la ville si elle l'ac- 
cueille bien , il s'appuie sur un oracle qui avait déclaré que le pays 
où il serait enterré n'aurait rien à craindre de la part des Thébains. 

Page 36.— 1. 'AvaxTaç parait s'appliquer à Thésée seul, comme v. 
884, Yâç TcpôpLoi, 1087 yoç TÔtçSe ôa(w>uxotç. Cependant comparez 
Antig. 905, xotpavtdai O^êiQç. 

— 2. naxpcpov ioTU y^;^ comme w yfiç ©iriêyi; ômtuu uaxpqiov, 
Antig. 937. Il faut considérer <i(m> y^; comme ne formant qu'uu 
«eul mot. 

— 3. ToûTo Toimoc, le nom d'Œdipe ; car ce dernier n'avait pas dit 
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son nom à Tétranger qui était parti pour aller chercher le roi. 

— 4. Enrip. Méd. 86 : 

*Ûç Tcôt; TIC aOxàv toO rcù.'xci (xâÀXov çiXe7. 
Térent. ilwrfr. 4, l, 12 : 

Proximus sum egomet mthi. 

Page 38. — 1. Etna,yillede Sicile, célèbre par Pagilité de ses che- 
vaux. Le chapeau d'Ismène , qui devait protéger 8a figure contre la 
pluie et les rayons du soleil , était le même que portaient ordinairement 
les paysans , et dont on ne se servait guère qu'en voyage. Il y avait 
-xuvfj 'Apxà;, xuv^ Boionia. Mais le chapeau Thessalien parait avoir été 
le plus large , et par conséquent le plus commode. Remarquez du 
reste le double accusatif (ép. Y, 113) viv et Tcpoçuica; le datif x(Mnt 
tient lieu d'un locatif. 

— 2. La leçon ordinaire 9i yv(o(ji.Y) nXavqi est expliquée généralement 
an sententia fallu? Mais que veut dire une phrase comme celle-d : 
est-ce elle ? n'est-ce |)as elle ? ou mon esprit s'abuse-t*il? N'e«|^ pas 
évident qu'il ne peut y avoir que deux choses possibles, ou -i^ ce 
soit Ismène qu'Antigone croit apercevoir , ou que ce ne soit pas elle ? 
Il n'y a pas lieu d'ajouter une troisième possibilité. Si nons considé- 
rons le vers suivant xal <pif\\i.\ xàTcoçYipii xoOx lx(i> xi çû, ces deux pos- 
sibilités sont encore en présence (j'affirme, Je dis non); mais les 
mots xoOx îxta zi ^& expriment une simple réflexion , tirée des anté- 
cédents : et je ne sais que dire. Cette même pensée se retrouve encore 
avec une légère nuunce dans le premier vers, si Ton veut écrire : r, 
yvcafiY) TcXav^ , mon esprit me confond , me laisse dans l'incertitude. 

~ 3. lY)(iaCvei se rapporte à Ismène , que son regard brillant de 
joie fait reconnaître. 

Page 40.— 1. IIoTicovetv, sous-entendu el9{v, où tont-ils (allés) 
lutter ? Cet infinitif répond au supin des Latins : Cum ludos spêcta- 
tum iret Philippus, etc. 

Page 42. — 1. Les mœurs des anciens Égyptiens sont oomuies princi- 
palement par ce qu'en dit Hérodote , II , 35 Les femmes achetaient , 
vendaient, faisaient le commerce, tandis que les homnaes restûent 
chez eux et filaient. 

~ 2. Dtpcpv. Œdipe se sert du duel pour distinguet* la conduite 
de ses fils d'avec celle de ses filles. Iipc^v n'est donc pas utraquet 
mais utrique. 

Page 44. — 1. '£Çîxou a le sens de parvenir à son but, malgré les 
obstacles , c'est pour cela qu'il y a dans le vers suivant Kae5(M<»v 
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XâOpa. Les mots toOôs admœoK se rapportent à ^vreTa , et non pas à 

— 2. Kevfi yz n'est pas un pléonasme , mais les mots |i9j o^xt 6eT(i' 
è|Aot çépwaà ti sont une apposition à xevVi ye. Antig. 984 : a^kr) xiXeu- 
6oç ex TCporiYTiToù. 

— 3. Opévot, les droits que donne le trône, Tempire; Opovo;, 
le âége royal même. 

— 4. MY)Sà xpatv8(T6ai TcoXtv ne veut pas dire que les deux frères 
aient toqIu 8*exiler Tolontairement ; rien ne donne lieu de croire 
que telle ait été leur intention; il est probable que, connaissant 
lear naturel , ils pressentaient que la discorde éclaterait entre 
euXy d'autant plus que la main des dieux paraissait s'appesantir 
fatalement sur leur maison ; ou bien ils craignaient d'irriter les dieux 
en exposant aux regards de tous la dignité royale , représentée par 
des homioDes nés d*un inceste , et ils préféraient vivre obscurs et ca- 
chés dans la foule des Thébains. 

FaM46 — 1. Euripide appelle, contrairement à Sophocle, Talné 
àesêésa. frères Ëtéocle , le cadet Polynice. 

— 2. 'Açrfoç est appelée xoTXov, parce qu'elle était entourée de 
montagnes. Ainsi xoîXy) ^Xic, Thuc. II, 25. C'est pour cela qu'on lit 
dans Thuc. (Y, 58), xaTa^atvetv &lç 'Apyoc. 

— 3. Les mots x^Ôo; xaivov renferment un blâme du mariage que 
Polynice avait contracté avec la fille do roi Adraste , quoique le 
eonnubium n'existât pas entre les Thébains et les Argiens. 

— 4. Bi6ci>v , futur attique pour ^lêaacDv. Comparez , pour la locu- 
tion grecque, le ad cœlumferri des Latins. 

•— 6. 'ÂpiOpiéc se dit des choses qui ne sont pour ainsi dire qu'une 
agglomération numérique matérielle , sans aucune valeur interne. 

— 6. Deux constructions sont fondues en une seule. Le poète de- 
vait dire, ou (î>; ê(j.oû 6eoi wpav tiv' e^oiev (comme si les dieux vou- 
laient, etc.), ou , en omettant (î>ç, èpioO Oeoù; u>pav rtv' g^civ. 

Page 48. — 1. Le corps d'OEdipe pouvait être de quelque utilité aux 
étrangers , parce que son crime avait été suffisamment expié par son 
exil. Comme il était défendu aux Thébains de lui accorder la sépulture 
dans sa terre natale, ils interprétèrent l'oracle à leur guise, suppo- 
sant qu'ils allaient jouir de tous les avantages résultant de la posses- 
sion du corps d'OEdipe, pourvu qu'ils l'eussent en leur pouvoir. C'est 
pour cela qu'ils voulaient le placer près de la frontière, pour mieux 
le surveiller. 

— 2. AuiTTuxûv, parce que son corps devait être enseveli dans une- 
terre étrangère. 
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Page 50. — 1. Tov{ji9uXov al(xa. Schol. ô TcorpcjSoç 90V0;. Pind. Pytli. 
II, 32, ê(ji9t3Xiov al[xa, avec le même sens. 

— 2. Les Thébains préparaient déjà l'invasion dans laquelle ils es- 
péraient s'emparer d 'Œdipe. Da reste, ce récit devait frapper d'au- 
tant plus les esprits des Athéniens, que les Thébains avaient fait des 
incursions fréquentes dans l' Attique, durantla guerre du Péloponèse. 

^ 3. OetopoC. On appelait ainsi des ambassadeurs envoyés pour 
consulter les oracles au nom de l'État. Souvent , leur but était seu- 
lement d'offrir au dieu des sacrifices ou des dons (àvaOY)(jLaTa), et 
d'autres fois encore ils devaient assister , comme représentants de 
leurs gouvernements respectifs , aux fêtes publiques célébrées en eer- 
tains endroits de la Grèce, par exemple à Delphes. A cette dernière 
occasion, ils devaient traverser en procession toute la ville, cou- 
ronnés de fleurs et magnifiquement vêtus. 

Page 52.— 1. Toti '(jLou tcôOov , comme plus haut Tfic o^; icpo|iT)^, 
répond absolument au latm : desiderium meum pour met. 
. — 2. AOtoiv. Schol. Ta êç' éauro^ oOx èin^pxeoav. Car ils auraient 
pu empêcher l'expulsion de leur père. 

Page 54. — 1. Tâv nplv ^(iapTT)|jivc«>v, avec le sens de fj xocrà ta icptv 
V)(ia(>TYi(jiva. Dans le vers suivant, toûto p^v répond à ol ôs. Toûro 
P£v a la signification d'un (lév renforcé. 

— 2. Voici la construction de cette phrase : owvoûv x9içU ts (& 
YixoixTa) (xavreta, xà t& éÇ épLou TcaXaCçaTa. IlaXoCçara éÇ è(i.oO sont les 
malédictions données par Œdipe à ses fils , lors de son expulsion de 
Thèbes ; noré a le sens du latin tandem aligitando. 

Page 56 1. 0oO xa0ap(ji6v est une tournure poétique pour xa- 

6atps. De même, v. 545, lOou çovov pour êftfveuaaç; v. 1139, iifjxoç 
Tûv Xoywv I60U. 

— 2. Tibull. Il, 1, 14 ; 

Et maDibus puris sumile fontis aqoam. 

Page 58.— 1. Le scholiaste rapporte , peut-être guidé par quelque 
tradition , que ces coupes avaient été faites par Dédale. Le poète les 
appelle &(jL<pt(rr6(jLouç, à cause de leurs deux anses, à travers lesqueDes 
on pouvait passer la main. Dans le vers suivant, noiV xpéTccp est dit 
pour TcoCo) iXXto xpéTccp. 

— 2. Pour remplir les devoUrs de la religion, pour prier on offrir 
des sacrifices , on se tournait vers rorient. Ovid. Fast. IT, 775 

Hsc tu conyersus ad ortus 
die ter. 
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Valer. Place. III, 437 : 

Phœbi «orgeiUis ad orbem 
ferre manos. 

-— 3. M8Xi(j9T)c pour (uXiTo; , comme on dit eu latin murex pour 
purpura. 

-^ 4. Les cinquante-quatre rameaux d'oliviers devaient être rangés 
sur l'endroit même où Œdipe devait offrir deux coupes remplies 
d'eau pore, et une troisième contenant de l'eau mêlée avec du miel. 

Page 60— 1« "Aorrpcxpoç. On jetait les xaOdpiiaTa (.pwrgamenta ) sur 
les carrefours ou dans les rivières, en détournant les yeux, pour évi- 
ter tout crime et sacril^e. 

-» 2. 'Ev Taxei ti pour Taxéco; v, , un peu vite , comme axe66v ti 
Antig.; 466. Aj. 854, oitv xàxei xivC. 

Page 62.— 1. Tàv totcov. Ismène voudrait connaître l'endroit même 
où elle doit offrir des libations et les rameaux d'olivier. 

Page 64. — 1. 'Hveyxov xocxoTara. Vainement plusieurs de nos philo- 
logue^ ont essayé d'expliquer xaxotriTa 9épeiv par malorum auctorem 
esse. Dans les deux passages cités à l'appui de cette opinion , 9épetv 
veut dire tout simplement , apporter, amener. Hom. Il, XII, 332 : 

Toû Y^ ^^ ^P^C irupyov Ivav xocxôrytra çépovxsç. 
Et Even. dans VAnthoL de Stob. , XLIX, p. 354 : 

TLçoç (ToçCqi (lèv Ixeiv TÔX(jiav {idiXa oupLqpopôv scrri , 
XCopU ^ pXa6ep9) xai xaxoTV)Ta çépei. 

On ne peut non plus expliquer xaxdtT); par calamité, comme l'a voulu 
Bothe; car ce mot signifie ici au moins : le mal ; on n'a qu'à compa- 
rer le passage très-semblable , v. 952—54 : 

"OoTiç 96VOVÇ (xot xal •>[&\iLOVZ xat ^[jLf opocç 

Tou 90U St^xoç orTO(JiaTo;, &c iyùi TdXot; 

iiveyxov àxcov. 

Les deux mots iivsYxov âxcov prouvent suffisamment, 11 nous semble, 
que la conjecture êxà>v (jiv est impossible. Le verbe çépeiv a dans les 
deux passages un sens plus étroit qu'à l'ordinaire ifacere stestinere. 
Il est évident qu'OEdipe s'est rendu coupable de crimes affreux; mais 
comme ces crimes étaient pour ainsi dire fixés inévitablement par le 
destin, qu'ils lui étaient imposés, il pouvait bien dire qu'il les avait 
supportés plutôt que commis (tcetcovOot' èaxl (xâXXov ^ ôe^paxora ). 

On a reproché à la conjecture de Martin, que nous avons adoptée , 
quMl était impossible , en répétant le même mot , d'employer 
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deux formes différentes, et qae la juxtaposition de iîvsYxov et live^xa 
était inadmissible. Nous reconnaissons le principe ; mais nous ferons 
remarquer que l'apostrophe , en retranchant la terminaison , 6te la 
difficulté ; loreille s'abuse elle-même en reconnaissant les mêmes sons 
en iiveyx' qu'en Tiveyxov , et on ne s'arrête pas pour réfléchir sur les 
lettres qu'on a pu retrancher. Il y a en outre quelque confusion dans 
la disposition de la phrase ; cette confusion résulte de la yiolente 
émotion qu'éprouve Clkilipe. Il faudrait : ^vsyxov (làv xaxÔTœra, 
ôtxwv S' ^veyxov • aùÔaCpeTov 8' ovSév ètrriTOUTwv. C'est que àxiov fait une 
antithèse avec fivgyxov en même temps qu'avec aOôatpeTov , et de là 
le déplacement de la particule (lév. 

— 2. Nos philologues se sont trop hâtés, il me semble, en corrigeant 
t^pi; eu tSptv , quoique le poëte eût pu écrire ainsi. Peutétre même 
désirerait-on une expression plus explicite , comme celle y. 97a : eux 
EiôoT oOx etSuTa. Mais ce qui importe dans ce moment à (%dlpe n'est 
pas de prouver au chœur son innocence ( il vient de le faire dans les 
mots qui précèdent), maif de montrer que le malheur l'atteignit 
précisément en ce que Thèbes lui avait accordé eonune récompense , 
en signe de ses bienfaits envers elle, la main de la reine. C'est évi- 
demment de l'aveuglement des Thébainsque parle Œdipe, c'est cet 
aveuglement qu'il déplore au v. 530 : 

'EÔEÇdtpiyiv Ôôpov, 
8 (ii^nor' tfùi TaXaxapÔio; 
èTccdçéXiQffa TcoXetoç êÇeXstrOai. 

Page 68. — 1. KaOapà; v6(ji(^ (pour âxcov foveuc) contient une 
excuse de l'homicide , conome aiSpi; du parricide. Du reste , âXoù; 
£96v£u<Ta est pour éaXtav (poveudaç. Ainsi //. {&' , 390 : à^ 6' ànà reCxeoc 
àXxo XaÔwv pour IXaOev àX(xevoç. 

— 2. L'article xà;, placé devant altiaryipàc SioupOop^, exprime la 
célébrité de ce malheur. 

Page 70. -- 1. Virg. jEn. I, 628 : 

Me quoque per multos similis forluna labores 
jactatam bac demum voluit consisterc terrâ; 
non ignara mali, miseris succurrere disco. 

Thésée avait été élevée chez Pitthée, en Trœzène, et c'est en quittant 
ce pays pour Athènes , sa patrie , qu'excité par l'exemple d'Hercule, 
il défit et tua les brigands qu'il trouva dans sa route, "û; tiç nXsTora, 
en latin, ut qui maxime, ut quum maxime. 

— 2. On traduit ordinairement wapîjxev , a permis , et on ex- 
plique (Serre comme une espèce de pléonasme ( Viger, p. 949 ). Mais 
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lie que Tcopiévai est un de ces mots à double sens , vox (jl£(tt) , 
les appellent les grammairiens , qui réunissent deux significa- 
)posées. naptévat veut dire à la fois remettre q\ permettre, 
le m*a remis, par le peu de paroles qu'il a dites , le récit péni- 
nés malheurs, et c'est ainsi qu'il m'a permis d'être bref. » La 
ation de remettre prédomine , puisqu'il y a &(rzt ; mais elle 
t pas l'autre , parce que le régime manque dans le premier 
3 de la phrase. Du reste , Hermann a bien tu qu'il y avait 
le deux constructions en une ; que les règles de la grammaire 
;nt ou bien Séopiai Ppax£(<>v «ppàcrai, ou 6st (xot ^^yécL (ppàcrat, car 
;t(T6ai ne sont pas identiques , comme on a voulu le prétendre. 
72. — 1. Thésée-est étonné d'entendre Œdipe réclamer de lui 
igère faveur. Croyant que ce dernier, peut-être, de crainte de lui 
î, n'osait tout dire, Thésée ne pouvait affirmer catégoriquement 
ipe devait avoir négligé ou oublié de parler du temps qui le sépa- 
amort. J'ai donc changé le premier^ en 9] et j'ai mis le signe de 
»gation. 'H et ^ sont souvent confondus comme dans ce passage 
d'Ajax V. 172, dont nous donnerons la solution prochainemopt 
'EvxaOOa, C à d. âv T(p TaçTjvat , cvYXO(ji.tÇeTai xsTva, C. à d. 
acp. 

Vainement on s'est efforcé de corriger la leçon des meilleurs 
rits. Hermann écrit BeXovtoic, accusatif absolu , pour OeXôvTcov, 
plique : quid autem si quum te volunt recipere ne tibi 
décorum est exulem esse. Cette explication est peu na- 
car ce qui devait frapper Thésée dans le discours d'(£dipe, 
voir que ce dernier ne voulait pas être ramené dans sa patrie, 
doutait même d'y être ramené par la force , tandis que tout 
serait retourné spontanément Le fond de la réponse de Thésétv 
onc être : « S'il est mal de la part de tes enfants de vootoir 
violence, il n'est pas bien non plus à toi de rester dans l'exil. »> 
X réellement le sens de la phrase, pourvu qu'on rapporte 
à OEdipe, et qu'on le traduise volentem. OsXovta est opposé 
xÇeiv , et a ici le sens plus étroit *de TceidÔetç ; comparez vers 
qq. : xàfiçavr, — TteiaOeiç âpLol xpu4>ov, Ôe).r,ffa; âorv xai ôôtiouç 

76. — 1 . IlvsOfia , métaphore empruntée à la respiration , 
on dit 'ApT) itvétov. En prose , on aurait dit çpéveç. 
lùv xpovoç. wunder explique postera œtas. Le poète grec 
} si précis; il dit seulement: le temps, à mesure qu'il s'avance,, 
ant le présent pour point de départ. 
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Page 78. — 1. On appelait 6opu|evoi ceux qui, dans la guerre , d'en- 
nemis qu'ils étaient, devenaient amis, rapprochés l'un de l'autre par 
une circonstance heureuse ; c'est ainsi que Glaucus et Dtomède, ^ns 
la guerre de Troie, se lièrent d'amitié. Chez les poètes tragiques, ce 
mot a souvent la siguificatiou plus large de Çévoç. 

— 2. T6S' V)6u . Pour l'emploi énergique du pronooa démonstratif, 
cp. Hor. Sat. I, 1, 7S: 

An vigilare metu exanimein . •— 
hoc javat ? 

?age 80. — 1. T^5s yàp ^voidopLai. Wunder ne traduit pas exacte* 
ment : hoc enim pacto tibi obsecundabo. Le schollaste paraît avoir 
compris le passage, toutefois sans l'expliquer assez clairement : ov(t- 
7c(>a^o(jiai, Ô3Ç a^ poiSXei. T%U a une signification toute locale, et ^ivoî* 
(TO[jLai de même a le sens de rencontrer. Il faut donc entendre ainsi : 
dans cette voie ( que tu auras choisie, dans laquelle tu seras oitré), 
je te rencontrerai, c'est-à-dire , j'y entrerai aussi. T^Se sof^iMBe donc 
qu'OEdipe a déjà fait un choix , et que Thésée y adhère d'avance. 

— 2. Oépot; pour çépoto. Voyez v. 6. 

Page 82. — 1. 1<x(i>ç se rapporte à ^avifiaeTai. Thésée parle avec l'i- 
ronie d*un homme qui est sûr de lui-même, et qui défie ses ennemis. 
néXayoc , dans le sens de danger, de lutte insensée, était une expres- 
sion presque proverbiale. Athénée j 1, 13 : elç icéXorfoc oOràv ê(A&cXeî;iràp 
irpaYfiATCDv, et xaxc5v néXa^oç, Eurip., Hipp. 817. 

— 2. Cicéron (Cat. c. 7) raconte que Sophocle , accusé par ses es- 
fants de gérer mal sa fortune , à cause de la faiblesse d'esprit où ils 
prétendaient qu'il était tombé , lut devant ses juges sa tragédie 
à* Œdipe à Colone, Mais Plutarque rapporte qu'il ne leur a lu que ce 
chœur, qui est admirable^ et peut-être le plus beau morceau de U 
poésie grecque. 

Page 84. — 1. Taç ëicauXa doivent être considérés comme formant 
un seul mot. Cp. v. 288 , Tcorp^v âcrru yfSç ^xei. 

— 2. Tov èLçri%x(i KoXa>v6v. On appelait le sol de l'Attique blanc 
( XsuxoYeuc ) , parce qu'il contenait du gravier couvert d'une forte 
couche de sable et de craie , et c'est précisément la réunion de ces 
éléments divers qui est très-favorable à la culture de l'olivier. 

— 3. Ktaaôv. Suivant un vieux mythe, le lierre à couleur de pourpre 
avait pris son origine en Attique, dans le dême des Achaméens. 

— 4. "A^ttToç çvXXàç 6eou parait se rapporter à Bacchiis, et non an 
Soleil, comme l'a cru Bolhe. 



1^ 
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^ 5 TiOv)va( sont les Nymphes, filles d'Océanus, par lesquelles , 
conformément aux ordres de Jupiter , Bacchus fut élevé à Nysa , en 
Arabie ou dansFlnde. Jupiter, pour récompenser ces Nymphes, les 
plaça an nombre des astres, sous le nom d'Hyades. 

— 6a McydiXai 6eaC , Cérès et Proserpine. Proserpine , qui aimait 
le narcisse, cueillait cette fleur au moment où elle fut enlevée de 
force par Pluton. Quant au safran, il parait qu'il était plutôt un attri^ 
but de Cérès; cependant, suivant le scholiaste , Sophocle seul , dans 
sa Niobé, le lui attribue ; car la déesse n'aimait point Ta àvOtvà. 

— 7. Le Céphise tombe dans la mer non loin d'Eleusis. Ceux qui 
allaient d'Athènes à Eleusis par la voie sacrée devaient traverser le 
Céphise sur un pont, auquel Simonide a consacré quelques vers {im- 
Ypa|i(ia). 

— 8. 'AxY]pàT(|> ^v 5i&6p((>. Hermann, embarrassé par 5(ji6p(|>, qui 
n'a pas d'autre signification que « pluie , » écrit (bxuroxoç , et traduit : 
Cephisus cito reparatus imbribtis. Cette explication est tout à fait 
réfutée par ce qui précède ( âOicvoi xpTjvai ou pLivt30ou<Tt ) , et le sens de 
la singulière épithète àxti^cno^ reste aussi obscur que d'abord. Les 
interprètes ne disent mot. Par 5(ji6po; , il nous semble que le poète 
a voulu nous donner une idée de l'influence heureuse de la rivière 
sur la fertilité du pays. Une pluie limpide ( àxfiçcno^ ) n'est autre 
chose que l'eau de source, qui féconde comme le feraient des pluies. 
De semblables hardiesses poétiques se rencontrent , Élecir. 1386 , 
veax6vT)Tov aljia x«poîv £x<*^^> ^^ JEsch. Choeph., v. 151—152. 

Page 86. — 1 . N(v désigne la colline de Colone même où se trouvait 
un autel des Muses. Du reste, comme l'Académie était située à peu près 
dans le district de Colone, c'était à elle que s'adressait principalement 
réloge de Sophocle. Il y avait à son entrée un autel , non de Vénus , 
mais de l'Amour. 

— 2. Atop(8t voûrcp , le Péloponèse. On sait que les Doriens , con- 
duits par les Héraclides , conquirent le pays quatre-vingts ans après 
la prise de Troie. 

— 3. ^ô&r\\M. Les Lacédémoniens et leurs alliés , conduits par Ar- 
chidamus,fil8 de Zeuxidamus, épargnèrent les oliviers dans leur 
invasion , et sacrifièrent à Minerve , à laquelle ils étaient consacrés. 

— 4. nai8oTpo<pov. Quand un enfant m&le était né chez les Athé- 
niens , on plaçait une couronne de feuilles d'olivier devant la porte. 

^ 5. Le vieux général est Archidamus dont nous venons de par- 
ler. Redoutant toc &pàç, dit Androtion, &7céaxeTo tûv XeyoïJLévcov 
liopCwv. Néoç désigne Xerxès, qui, après avoir détruit l'acropole et 
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brûié l'olivier de Minerre, ordonna le lendemain aux Athéniens de 
sacrifier à la déesse. Arrivés au temple , les Athéniens découvrirent 
qu'un nouveau rameau de la longueur d'une aune venait de surgir do 
tronc de l'arbre brûlé. 

— 6. Jupiter Morios tirait son nom des oliviers mêmes appelés 
(jLoptoci ; son autel était près de l'Académie. Il portait aussi le nom de 
KaTaiêàrn;. Un des mythes du pays explique suffisamment pourquoi 
ces oliviers étaient consacrés. Neptune ayant été vaincu par Minerve, 
et n'ayant pu obtenir d'être honoré comme la première divinité du 
pays , son fils Halirrhothius voulut abattre l'olivier ; mais il se fit à 
luiimême une blessuie dont il mourut. 

Page 88. — 1. *0 jjLéyoç ôaijiwv est Neptune. 

— '1. EùÔàXa<T(Tov. Neptune luttant avec Minerve pour décider qui des 
deux imposerait son nom à la ville , avant de faire nattre le cheval , 
créa la mer , que les Athéniens appelaient Od^Aarra 'EpexOiriCç. 

— 3. On voyait à Colone les images de Mmerve et Neptune éques- 
tres. Le dieu du district même s'appelait KoXwvôc *'l7cicto;. 

— 4. riXàra , la rame, pour vau; , pars pro toto. Kcoin) dans le 
même sens, Androm. 866. 

<— 5. '£xaT6(i.7co8e; se dit ou d'un nombre infini, et tel est l*avis de 
Hermann , ou des cent Néréides adoptées par beaucoup de mytho- 
graphes de l'antiquité. Seulement , dit Bothe, comme le poète a voulu 
les représenter dansant et sautant autour du vaisseau , il a préféré 
éxaT6{jL7coSs(; à éxarov. Hésiode fixa le nombre des Néréides à cinquante 
( Théog, 264 ) ; de là le calcul absurde de quelques commentateurs. 
Comme chaque Néréide avait deux pieds, toutes les cinquante devaient 
en avoir cent. Gomme si jamais Sophocle eût pu se rendre ridicule 
à ce point ! 

— 6. Bothe explique bien xspiia acoTYipiaç par TEXeCcomv tnafvr^ia^ , 
en citant le passage deDioscor. Anthol. Palat. 2 pg. 504. 

Sirovôy) xal Xiêavcorè xal ot xpYiTyjpi [Liyérzez 

6aî(jLove;, 6i «piXiri; xépjjwtx' èjJL^; ëxe^e. 
Page 90.— 1. 4>66o; régit les deux génitifs iizei<T68oM (la peur qu'ins- 
pire mon arrivée) et ôix^jatcov (la peur qui se lit dans vos regards). Pour 
o66o<; ôfi[jLàTa)v, voyez Aj., v. 139 : 7reç66Yi[iai îmQvyiç &; 6{hul irsXeio;. 

— 2. "Ov se rapporte à un pronom personnel éyco, dont l'idée est 
renfermée dans le pronom possessif è|JLYî;. 

— 3. révei est un ablatif instrumenti. 

Page 92. — 1. Avec ôcTwwep, il faut sous-entendre icXeîotov. 

— 2. TtiXixoutoç est ici féminin pour TïiXixavcr,. 
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—3. *AXX* où Y^- Le sens de cette locution est le suivant : « Mais il 
est impossible de cacher notre honte, je mérite donc qu'on me par- 
donne. » 

— 4. <E»tX(i>c slTccav est une tournure plus choisie que x<xipeiv eIttcov 
ou xeXeuoac ( valere jubens. ) 

Page 94. — 1. '£v olç , ce feint amour pour moi, cet amour que 
TOUS prétextez. 
Page 96. — 1. Tipa, avec le sens de nonne , comme v. 744. 

— 2. Kaxûv TYîçSe x^ovo; désigne les maux dont Tbèbes menace 
Athènes. 

— 3. Xa>paç peut se rapporter aussi bien à êxsT qu'à àXàcrrcop. 

— 4. On s'attendrait à {lovov to(toutov ôerov êvOavsTv. Mais Œdipe , 
avec sa vivacité ordinaire, montre probablement du geste l'étendue 
de l'espace que ses fils doivent occuper. Les mots èvdavetv (jlovov ne 
sont donc qu'une apposition. Cp. Antig. 772 : TcpoOeiç TOdoûrov , &ç 
iyo; |i6vov. 

Page 98. — l.ToOçSsToùçTT&Xa;, les personnes qui forment le chœur. 

— 2. àrfi donne aux paroles d'OËdipe une teinte ironique. 

Page 100. — 1. npà Tt5v§s, au nom de ceux-là, comme dans 
Œdipe Roi, v. 10 : 'Ewel TrpéTcwv ëçuç irpô Tôvôe çwvetv. 

— 2. Xçr\f fatale est, comme v. 1511. 

— 3. npôç 6è Toùç 91X0U1;. 01 91X01, les Thébains qui servent d'es- 
corte à Créon. "Voyez v. 840 : âXX' inti vtxqtv OéXeiç uarptSa te ti^v «niv 
xal çiXouç {iç* &v èyw TaxÔelç Tà( êpSo). 

— 4. C'est dismène que parle Créon ; elle est tombée la première 
entre ses mains, mais il espère bientôt s'emparer aussi d'Antigone. 

Page 102. — 1 . "û YTjç âvaxxe;. C'est au chœur qu'OEdipe s'adresse. 
De même, Antig. y. 935, les vieillards Thébains sont appelés xotpavioat 

Page 104. — 1. 'OSoiTTopeTv. Créon dit ces paroles quand il voit que 
le chœur le serre de près , et veut arracher de ses mains Antigone. 

Page 106.— 1. Tù(Tiov (de fuecrOai, conserver, sauver), est la rançon 
que les Athéniens auraient à payer pour racheter des Thébains leurs^ 
captifs. Mais ici fu<7tov n'est pas employé au propre; car Créon ne re- 
garde ni Œdipe ni ses deux filles comme des captifs , mais plutôt 
comme des personnes qui lui appartiennent de tout droit. Le sens 
de la phrase est : Tu veux donc causer à ta ville une perte encore plus 
considérable , un malheur de plus à déplorer. 

Page 108.— l.M^iyàp. La particule yop, placée à la tête de la phrase, 
forme une prolepse. Le motif des imprécations n'est donné qu'F 
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peu plus tard (5ç {te, etc.)* Cet usage de y^ est fréquent dans les 
phrases qui contiennent un souhait , un vœu. 

— 2. ^iXàv £(jL(ue. Tous les commentateurs se sont mépris sur le 
sens de ces mots , en les rapportant à l'état misérable où se trouTe 
Antigone; il y en a même qui joignent piè <)^iX6v. Œdipe désigne 
évidemment par 5{jL(iLa sa fille Antigone; mais cet œil, il l'appelle 
<{;iX6v par rapport aux deux bons yeux dont il jouissait autrefois, et 
dont rintrigue de Créon Ta privé. TtXov 6[i.[m est donc cet œil pré- 
caire, et qui ne rend pas les mêmes services que les yeux qu'il a 
perdus. 

— 3. Œdipe s'adresse au Soleil pour qu'il prive Créon de la vue. 
De pareils contrastes ne sont pas rares chez les anciens. Horat. carm. 
saec. : Aime Sol, curru nitido diem qui promis et celas. C'est ainsi 
que dans l'hymne à Mars ce dieu est supplié de conserver la paix : 
àXXà — > où Sôç 6àp<7o; , elpYÎVYiç ts {liveiv èv àrci^pLOdi 6ea|i.otç. 

Page 112.— 1. Auv(opî$a. Œdipe parle de ses deux filles. L'image 
est empruntée à un attelage de chevaux ou de bœufs ( biga ). 

— 2. npoc Tou;6e p(i>{jLouç. Les autels de Neptune et de Minerve? 
Pourtant Sophocle ne fait aucune mention dans cette tragédie d'un 
autel de la déesse. 

— 3. Ai<no(jLO( ô6oi 9V(i,êàXXouffiv est dit pour SuoTv ôSotv orotMcta 
ov{jL6aXXeu 

Page 114.^ 1. Remarquez que vopLouç s'accorde irrégulièrement 
avec o<j(iizeç, au lieu de s'accorder avec toutoktiv. En prose on dirait : 
o^çK^^ êxcov elçY^XÔe, toutoiç toTç v6{ioiç &p(toa6Y)(ieTat. 

^ 2. "Ëiei a le sens d'un futur. 

— 3. 'IxTYÎpia 9(i>Ta>v &6Xia>v pour (p&zaç àOXCouç lxTy)pCovc , comme 
en latin Uliginosa paludum. 

Page 116. —1. MsToixoi. On appelait ainsi les étrangers domiciliés à 
Athènes, et à qui l'on permettait d'y rester moyennant le payement 
d'un certain droit (pLeToixiov). Ils ne jouissaient pas des droits et des 
privilèges des citoyens {\9X.inquilinus), Au lieu d'appeler Créon 
captif, Thésée, avec une ironie amère, mais méritée, le traite de [ic- 
Toixoç involontaire (o^x ^^^ )• 

— 2. Sophocle s'efforce d'éloigner de sa patrie le reproche d'im- 
prudence (àêovXCa). Cependant les mots 'AOYivaîcov SuaêouXia avaient 
passé en proverbe ; Aristophane, Eupolis et surtout Démosthène, dans 
son discours contre Leptine, font ce même reproche aux Athéniens. 

Page 118—1. ràpwt Téxv6)v. Le religieux poète n'exprime qu'en ter- 
mes obscurs ce mariage incestueux et horrible de la mère et du fils 
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— 2. L'Aréopage fApeioc nàyoi;) tirait son nom d*ane colline située 
en face de l'acropole, et appelée colline de Mars. C'était là que se 
tenaient les séances de cette cour suprême et sans appel, à qui appar- 
tenait surtout la juridiction criminelle. 

— 3. Kel Sixat' ôfixoc Xéya> , attraction irrégulière pour xel X^yco Sî> 
xaia , 6\uûç. 

— 4. Supupop^ parait se rapporter au vers 939. , xoiouerS' àXi^ta;. 
Cependant Œdipe aurait bien pu désigner ainsi ses crimes involon- 
taires, (povouç xal yàiuoyjq. La particule xaC qui précède s'expliquerait 
facilement comme h 6(à $uotv. 

Page 120. — 1. "^Kov pour àxot3<j-tov, conome vers 230.> ëfyuv àxov- 
Tcov. 'Ayuûv se dit ordinairement des personnes, àxou<noc des choses. 
Page 1 22.— 1 . ST6(ia, comme le latin os, sedit d'un langage impudent. 

— 2. Oux elSdr' oùx elSuTa. Les interprètes auraient dû dire, à ce 
qu'il nous semble, que ces participes ne se rapportent pas par le 
sens à êrixTev. Car comment Œdipe , qui venait de naître, pouvait-il 
connaître sa mère, et comment, de l'autre côté , Jocaste pouvait-elle 
ignorer les oracles rendus depuis longtemps, qui lui annonçaient que 
la naissance d'un fils lui serait funeste? Il est évident que les mots 
ovx elSÔT' oyx eiSvta se rapportent à un temps postérieur et à des foits 
déjà accomplis , et que le sens est : moi , qui ne savais pas que c'était 
elle qui m'avait mis au monde, elle, qui n'avait pas reconnu son 
fils. 

— 3. Tôv Stxaiov , ironiquement , comme tàv àyaO^v Epéovra. 
Antig. 31. 

Page 124. — 5. Z&5<7av. Le participe a la force d'un conditionnel : si 
elle pouvait revivre. 

. 2. 'AÇiat à(j.uvà6e(v. On s'attendrait à l'infinitif passif; mais les 
Grecs pensent en même temps à la personne qui agit : calamitates 
dignfis quas protegas, 

—3. 'Ë^pTcourtJiévoi est bicài expliqué par le scholiaste: ol BepaTcovte; 
KpéovToc En effet, èÇyipTc. est moyen et a le sens de èÇ7]p7cax6TEç ëau- 

TOÎÇ. 

Page 126. — 1. Les mots wofiwôv Se [u xwpeïv se rapportent, par une 
figure qu'on appelle zeugma, à icpocrduraei; ; ce dernier mot renferme 
implicitement le sens d'un verbe tel que pouXo{iat ou SSoÇa. Le poète 
aurait dû écrire sans doute SSo^a 7co(i7coc x^^p^^"^* ^^^ conmie, dans le 
premier membre de la phrase, le sujet n'est pas Thésée lui-même, mais 
Créon, il s'est vu forcé de mettre partout l'accusatif, pour sauver 
l'unité de la construction. 
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— 2. *£YxpaT£t;. Tous les interprètes ajoutent , en guise d'explica- 
tion, Tûv 7cai8u>v. Alors êyxpaTeTç devra avoir la signification du 
participe xpaTi^eravre; (potiti); mais une phrase telle que celle-ci: 
«s'enfuient avec leur proie, il ne faut pas nous désespérer,» serait par- 
faitement inutile. Tout le monde sait que les ravisseurs sont en fuite, 
et Thésée lui-même vient de le dire. On doit plutôt s'attendre à lui 
voir prendre quelques mesures pour le cas où les satellites de Créon 
auraient gagné les devants et s'échapperaient de ses mains. Et tel est 
aussi, ce me semble , le sens des mots et ô' èyxpaTs?; (psuyouaiv, pris 
pour el xpaToufft çeuyovTe; , s'ils l'emportent ou tâchent de l'emporter 
par la fuite. Sans doute êY^pan^ç contient Vidée de puellis potiti; mais 
nous croyons que ce que Thésée et les Athéniens devaient craindre le 
plus, c'est la fuite précipitée des ravisseurs. Qu'on compare, du reste, 
Antig. 713 : vaè; ôaxiç èyy.poLxi\^ 7r66a Teivaç OTcetxei jiYjôév, etc. 

— 3. 4>euyeiv Tivà totcou tivoç , pour totcov ttvà Xittcov çeuyeiv Ttva. 

— 4. Cp. Cic, Div. IX, 26 : habeo, non habeor a Laide, 

— 5. K'nQpiaTa régit un datif, comme s'il y av^'t un participe tel 
que XTYiOévxa. 

— 6. "Eç xàSs , c. à d. elç t6 xà ôoXcp Ttji |jl9) $ixai({> x-nQ^xaTa aïoi^s- 
ff6at. Tu n'en auras pas d'autres pour exécuter tes desseips , c. à d., 
je me suis bien douté que tu n'es pas venu seul ici, mais sous bonne 
escorte ; je prendrai donc des mesures , non comme si je devais com- 
battre un seul homme accompagné de quelques valets , mais comme 
ayant à lutter contre toute une armée. 

Page 128. — 9. 'E7ri(rrpo9ai se rapporte surtout aux Thébains, qui, 
arrêtés dans leur fuite, seront forcés de faire face contre les Athéniens. 

— 2. Par nuôîai; àxTaî; il faut entendre les environs d'OEnoé, où 
il y avait un autel célèbre d'Apollon Pythien. OEnoé était située sur 
la frontière de la Béotie et de l'Attique ; ceux qui étaient partis d'A- 
thènes par la voie sacrée pour aller à Thèbes , devaient y passer. 
Comme Œnoé est assez éloignée de la mer , il est évident que àxtaï; 
ne se rapporte à IloOiaiç que comme Zeugma. 

— 3. AapLTcdtcriv àxxaî;. La côte près d'Eleusis, où se célébraient les 
lampadophories ou courses aux flambeaux. Eleusis était située aussi 
sur la route sacrée, mais plus près d'Athènes qu'Œnoé. Aa(x.7cà(nv, 
pour Xa[ji7ca§euo(jL6vai( , xaxa>a(X7ro(jLÉvai;. C'est ainsi qu'Horace dit 
fabulœ mânes. 

— 4. ndrviai 6eat. Cérès et Proserpine ( ©eo-jjLoçopoi ) , les déesses 
qu'on révérait surtout dans les mystères d'Eleusis ( (xejxvà téXt)). 

—5. TiÔYivoOvxat est considéré comme un verbe passif par tous les 
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commentateurs. Nous le croyons moyen , parce que Timage devient 
alors à la fois plus naturelle et plus poétique. Les déesses elles-mêmes, 
dans leur amour pour les mortels, entretiennent et, pour ainsi dire , 
choyent {fovent) ces mystères sacrés. Elles sont elles-mêmes la 
providence , les mères nourrices de Tespèce humaine. Cette explica- 
tion s'accorde parfaitement avec Tidée que les anciens se faisaient de 
la félicité de ceux qui avaient été initiés à ces mystères. 

— 6. Xpu(Tsa xX^ç. Il parait que les Eumolpides portaient, comme 
insigne de leur dignité, une clé attachée à Tépaule ; cette clef est appe- 
lée xp^<^éa, comme toutes les choses qui ont quelque rapport avec la 
divinité et la religion. 

Page 130. — 1 . KX^ç iizl ^Itùvtjci. pé6axe n'est qu'une modification du 
proverbe connu : poùç èn\ yX. pé6. (iEsch. Àg. v. 35), et dont le sens 
est : être réduit au silence par les cadeaux qu'on a acceptés. BoO; 
était une ancienne monnaie d'Athènes ^ de la valeur de deux drach- 
mes, qui avait un bœuf sur son revers. 

— 2. Nous avons préféré la leçon des anciens manuscrits, tov ôpei- 
êàxav à celle des manuscrits plus récents : tov èypefi^xav. Nous avons 
cependant changé la première en ôpeaiêaTav tov , pour mettre d'ac- 
cord la strophe et l'antistrophe. 

— 3. AktcoXouç àSeXçeoç ; il faut entendre par là les Thébains, qui 
avaient ravi les deux sœurs. AÛTopxei ^, mots queHermann explique 
bien par idonea pugna. 

— 4. Tàv è9é(T7tepGv, sous-entendu x'^9^^' HsTpa viçaç , le mont 
i£galeus , ainsi appelé parce que probablement la neige y restait plus 
longtemps que sur les autres monts de TAttique. Les Thébains pou- 
vaient , en partant de Colonc , se diriger sur Athènes , et de là sur 
OEnoé, de sorte que le mont ^Egaleus fût à leur droite; ou bien, 
au lieu de Qiir dans la direction du Sud , ils pouvaient prendre 
celle du Nord pour arriver à Œnoé, en tournant la partie septen- 
trionale de r^aleus ; en choisissant cette route, ils devaient passer 
près de la partie occidentale (tôv é(pé(T7r£pov) du mont. Ces deux routes 
se réunissaient dans la plaine Priasienne , entre Eleusis et Œnoé , 
et c'est de ce côté que Thésée avait dirigé tout ce qu'il avait de trou- 
pes disponibles, (v. 890 , ëv6a §i(rTO(xoi ô6ol <ru(x6aXXou(Ttv). 

— 5. OlYjTi; vo[ji6;. La prairie d'QEa était voisine de r.£galeu8 , et 
appartenait à la tribu OEnéis. Elle était au nord d'Athènes , non loin 
d'Acharnés. 

— 6. 'PipifapiAaTOi; à|jiiUai; , pour à(i.(XXaiç àptJtàTwv pi\iJfa f epo- 
(iiv(i)v. 
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-» 7. 'AXcofffiTou. Sous-entendez Kpécov. ITp6cx(dpoi sont les Colonia- 
tes , ainsi appelées par le choear; eriaeTSat, les habitants d'Athènes. 

— 8. Kam a ici le sens de xarà xpetToç, à toute bride , à bride 
abattue. 

— 9. (K— Ti(jkci5^(Vy comme si, au lieu de &\u6aunçf il y avait en &va- 
Sà'zai. 

— 10. Minerve est appelée équestre, soit parce qu'elle est sortie 
de la tête de Jupiter monté sur un cheval , soit parée qu'elle a in- 
venté la structure du char, soit enfin parce qu'Adraste, fuyant et 
arrêtant ses chevaux à Colone, y implora Neptune et Minerve 'limiwç. 

Page 132.— 1. Acoaeiv pour àTcoSeaaeiv, sous-entendez Kpéovra. 

— 2. Tàv TXâc(Tocv. Le chœur ne parle que d'Antigone , qu'il avait 
vu enlever de ses propres yeux. Quant à Ismène , il en avait seule- 
ment entendu parler. 

— 3. NeçéXa^, génitif qui indique le point de départ, et qpi cor- 
respond à l'ablatif des Latins. Tibull. I, 7, 19: prospectare turribtju 
cequor. 

— 4. Avrûv a un sens emphatique comme dans Pind. Ném. IX, 19, 
aOtàv à6X(ov xo(>u9av. Bothe traduit a\n&\t àycavcov, média in certû' 
mina. 

— 6. Tôv eOaypov, prolepse pour &çze. elaypov yeviffOat. 

— 6. Apollon est appelé àypexniQ;, pour avoir tué le serpent Python. 

— 7 . nuxv6ç dans nDxvôcmxToi a peut-être la même signification que 
dans Tcmcvoirrepot , v. 17. 'OicoiSâv pour àypaioN ou àYporépav. 

Page 134. — 1. Ixéç^ta répond au amabo des Latins^ dans le sens 
de obsecro. 

— 2. ^euS6(AavTtc se rapporte par le sens au v. 1070^ \uxmç éi\C 
MXîùv àYuvbov. 

— >3. ^û Téxvov, fi icàpe<rrov. Œdipe s'adresse d'abord à celle de ses 
deux filles qu'il avait entendue parler. Puis une autre pensée l'obsède : 
êtes-vous revenues toutes deux ? 

— 4. AlTst; & Tet5Çei pour iolvzql &m TeuÇei. 

Page 136.— 1. T(i> Texovn tcôv 9tXov. Antigène fait allusion à son 
origine incestueuse. 

— 2. 'EiJLfOvTs T(i> çuŒovTt , mots rcmarquablcs par la paronomase 
qui s'y trouve. 

— 3. Téxva çoEvévra se rapporte à |jiv)xuv(i> Xâyov. 

— 4. TifjvSe (T^v elç xiçtt (jloi xéçf^i^t. La correction de Hermann et 
Wunder , qui mettent tiqv pour oiqv , affaibUt singulièrement l'énergie 
de l'expression. Le poète avait l'intention d'écrire rfyfU «r^v &U téU 
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(101 Té(>4/iv o^erav xal oOx âXXov. Pais , Gomme il avait senti qae cette 
forme de la phrase laisserait trop d'obscorité dans le sens, il en dé- 
veloppe le second membre , et substitue au verbe élvat le verbe pins 
énergique 7ceçour(iévyi'v* Ri^n n'^t pins fréquent que les exemples où 
Sophocle ente ainsi une nouvelle construction sur la première , pour 
nuancer la pensée et la rendre plus vigoureuse et plus poétique: 

Page 138. — 4. ^ BépLtc. Œdipe, entraîné par un sentiment de re- 
connaissance, et se croyant encore, comme il l'avait été autrefois, l'égal 
de Thésée, veut embrasser ce prince, quand tout à coup le souvenir 
deses propres malheurs et de ses méfaits passés se présente à lui. 11 
faut repousser la leçon el qui troublerait le sens de la phrase et ferait 
croire qu'Œdipe hésite tout d'abord. 

— 2. La phrase, plus explicitement énoncée, devrait être : oûx t(wr(é 
<TE OeXY)(Tai|ji' &v Oiyeîv èpioû, oOd' èaatû el avràç ^ouXoio OiyeTv. 

Page 140.— 1. 'Efi.noXtv oùx ôvto, n'étant pas Thébain, mais Argien. 
Polynice avait épousé la fille d'Adraste, roi d'Argos. 

Page 142.— 1. Tvic 8eûp' Ô6o0 se rapporte à ^(rfaXûc, à l'abri de tout 
danger qui pourrait résulter pour lui de ce voyage. Le génitif s'ex- 
plique par l'influence du verbe o^oXXsadat , qui régit souvent ce cas. 

— 2. *0 Tcpoçôaxôv eÔpflp/. Eur. Herc. fur. 1205 Odotrovra Surrfjvovç 
iSçoLç. Comparez xd((i,9rretv ëSpov, v. 54 de cette tragédie. 

— 3. TûvSs. Œdipe parle de ses filles; car Ismène lui avait raconté 
que Polynice s'était réfugié à Argos, et qu'il menaçait de là d'enva- 
hir le territoire de Thèbes. 

— 4. 'Oc est à la place de tic, que Ton devait attendre dans une 
interrogation indirecte. 

Page 144.— 1 . Tàv àv6pa révSe s'applique non pas à Polynice, comme 
quelques critiques l'ont cru, mais à Thésée présent et qui prie Œdipe 
d'accueillir et d'écouter son fils. Les mots ràv &vSpa xôvdt, par lesquels 
Antigone désigne ce prince, n'ont rien de méprisant, puisque nous 
avons vu les personnages à plusieurs reprises, et Thésée entre autres, 
dire d'eux-mêmes : o^oc à &viQp. 

Page 146. — 1 . 8é(iic est indéclinable dans la formule Oé(iic éoriv. 

— 2. 'AXX' aOrôv , sous-entendu Spc^Tic àv xaxà. Le sens du passage 
est celui-ci : « C'est ton fils, c'est ton sang ; même s'il t'a cruellement 
blessé, tu ne peux pas lui faire du mal sans t'en faire à toi-même. » 
Antigone parle un peu obscurément, de peur d'irriter le tempérament 
si irascible de son père. AOrov est dit pour (toutov. La conjecture ëa 
aMv ou Sa viv n'est pas assez bonne pour être préférée à la leçon des 
manuscrits , quelque difficulté qu'elle puisse ofTrir. 

— 3. 'ASépxTbiv , prolepse connue pour &çn âSsçxta xevéaQox. 
Page Î48 1. Tfjç èfiii; ^nix^^poiai i\^ïv>,\na.\«wso»fc' 
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^ 2. 'Iffdi trdx; , sous-entendu &v. 

— 3. La construction de ia phrase est : 6criç XP^^^^ ( sous-enteudu 
i^toeiv) ToO wXéovoç {lépouç , itotpeU (s. e. Çweiv) toû pieTpiov (xipouç. Ila- 
pei( , avec le génitif , comme negligens alicujiis rei, 

- 4. "Oirov, sous-entendu èoTt, comme dans iln%. 318. 

— 6. 'E; «Xéov toO ôsXovtoç, pour èç ttXéov tou ôeX^npwtToç, en latin, 
nimium cupiditatis, Kons avons adopté la conjecture de Hermann 
èmxoûpoç pour êni Kopoç , qui rétablit le mètre/ 

Page 150. — 1. Théogn. 76 : 

'Apx^v piàv ixT*) çûvat ètcixOovioktiv àpiorov. 

On prétend que Silène , pour récompenser le roi Midas, qui, après 
l'avoir fait prisonnier, venait de lui rendre la liberté, loi dit ces pa- 
roles mémorables : non nasci homini longe optimum esse; proxi- 
mum autem quam primum mort. Tàv âicavra Xoyov, tout ce qu'on 
pourrait alléguer. 

— 2. KetOsv 60ev , attraction pour xeTae SOev. 

— 3. Il faut sous-entendre {jloxOcov avec i^co , et envisager ttoXuim- 
x6oc comme une prolepse. La construction est donc : tiç S|(o (xôxBuv 
ûore {JLin 6Îvai TtoXupioxÔov ; 

— 4. Il faut joindre tic xa{jiatù>v. Cp. Eurip. Troad., xiç oOx Ifo 
veaviôcov ; Ovid. Fast. 1 , 194 : Cujtis non animo dulcia Itmra fo- 
rent ? 

— 5. Kaxà xaxûv , les plus grands maux. Philoet. 65 : ëox^' 
iay((kx<ûv xaxdL 

— 6. 'AxTY) est une presqu'île, et 7càvTo6cv veut dire « de tous les 
côtés, » c. à d. de tous les côtés où elle peut être battue par les vagues. 

— 7. "Qç xal T6v$e. Le poète change de construction ; car après ce 
qui précède , le poète aurait dû pout-suivre : S^z xXoveîTai àxcuç. 

Page lô2.~l. Les monts Rhiphées sont le symbole du Nord. Les 
anciens les plaçaient à l'extrême frontière de la Scythie. Nuxioc ne se 
dit pas seulement du temps, mais aussi des endroits enveloppés de 
ténèbres. Schol. ad Apollon. Rh. III, 846 : vuxTaTov àçtoTio-rov toicov 

— 2. MoOvoç , avec le génitif, comme les verbes qui renferment 
l'idée d'un éloignement , d'une séparation. 

— 3. Iltvoç yépcov. C'est ainsi qu'on disait dcpro; veavtocç , du pain 
frais. 

— 4. '^otreTai. Le passif de ce verbe est rare chez les poètes 
tragiques , où l'actif a déjà une signification neutre. 



NOTES SUR ŒDIPE A COLONE. 237 

Page 154. — 1 . 'Axi^ (jiv êoTi. Polynice veut dire qu'OEdipe n'a plas 
rien à craindre de la part de son fils ; que lui, Polynice , veut réparer 
le mal qu'il a fait , en ramenant Œdipe dans sa patrie. 

Page 156 — 1. Tôv 6e6v, Neptune. 

— 2. 'EXsYXoç X^ipoç veut dire combat singulier; IXeyxo; ^PY^^ > 
épreuve publique de valeur. 

Page 158.— 1. *E%z\ ^op» etc. Cette phrase, qui contient les motifs 
de l'arrivée de Polynice et de sa demande, devrait, suivant notre ma- 
nière de voir, venir après le vers 1300. 

— 2. Argos est appelée la ville Dorienne à cause de TArgos Amplii- 
lochien ou l'Argos des Pélasgiens (Hom. Il, Il , 681 ) 

"Offffot TÔ UeXacTjrixov 'Apyoç Ivaiov, 
Mupfuôovec 8à xaXeuvTO xal "EXXiQve; xal ^Ax^iot. 

— 3. rîi 'AîrCa, le Péloponèse. 

— 4. 'EircoXoYXo^ <rr6Xov. Les commentateurs prétendent que 
>0YX^ doit être considéré ici comme insigne du chef, et invoquent 
a l'appui de leur opinion le v. 1301 , ^v êrrrà xd^eert ^v éirrà tsXoy- 
yai;- Mais est-ce que Xo^x^i ne serait pas tout simplement : mt- 
litum armatorum manus P 

~ 5. Eschyle et Sophocle sont d'accord sur les noms des chefs qui 
assiégèrent Thèbes ; niais Apollodore et Euripide paraissent avoir 
suivi d'autres traditions. 

Page 160 1. AoxeuOsit;, sous-entendez aOrfiç, comme au v. 1318 : 

Tou xaxoO TTOTixou çurevôei;. 

— 2. Elxà6eiv rtvl {Jivjvtv pour xaxà pii^viv. ElxaOeiv ne peut guère 
avoir une signification active. 

— 3. Le génitif norpo; se rapporte aussi bien à Hùaat. qu'à ànsr 
<TuXir|(Tev. 

— 4. 'Otioyviot 6£oi,les DU gentilitii des Romains; l'idée deicà- 
Tpioi qui y est renfermée se rapporte en même temps à xpyjvâv. 

Page 162. — 1. '0(i!pY) ne veut pas dire seulement voix , mais ren- 
ferme en même temps l'idée d'une prophétie. 

Page 164 1. Où xAautrrà 6' ècrriv, àXX' ajxoi fièv olcrréa xâSs. Les in- 
terprètes n'ont pas bien compris ce passage. Hermann : ai non lacri- 
mandum tibiest (i. e. non infecta hœcfiunt lacrimistuis) sed mihi 
quidemferenda, etc. Est-il probable qu'Œdipe irrité dise : Ne pleure 
pas mes malheurs , cela ne te servira de rien ; mais moi je saurai les 
supporter pour me rappeler ton parricide. Qui ne voit pas tout ce qu'il 
y a d'incohérent dans une pareille phrase? D'abord on s'attend à voir 
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s*adoucif la colère d*OEdipe après «es paroles : « Ne pleure pas. » Puis 
on se demanderait en Tain pourquoi le poète a mis àXXà , tandis que 
le bon sens exigeait ydlp ou quelque chose de semblable. Hermann n*a 
pas fait assez d'attention à une circonstance, c*est que le pronom per- 
sonnel ffoC manque dans la première partie de la phrase. Yoici donc 
mon opinion sur ce passage : Œdipe , comme toutes les âmes nobles 
et généreuses, souffre de la pitié qu'on semble éprouver pour ses mal- 
heurs, et lorsque cette pitié Tient de la part d'un fils criminel et hy- 
pocrite, son exaspération est au comble. « Détrompez-Tous , s'écrie-t- 
il, il n'y a pas de <iuoi pleurer ces maux ; au contraire , ils serTCDt 
ma Tengeance , me rappellent la mémoire d'un fils que je maudis , et 
arment la colère des dieux. Où xXavcrcà S' èçzl Toôe signifie donc : non 
sunt hœc mala digna ploratu. 

— 2. Aai(jKi>v elcopql as. ; l'œil de la diTinité qoi poursuit le coupa- 
ble est souTent chez les poètes l'emblème de la Tengeance divine. 
Pind. Pyth. III, 151 : Xa^éToev rupawov ScpxeTai ô ïiéyaç worjtoç. Œd. 
Col. 1536 : 6eol yàp eS (lèv à^ï 6' elçooûai , etc. 

Page 166. — 1 . 'A^âTov et èÇaTi{Aa2;v]Tov forment une antithèse ; àÇioùv, 
magnifacere, dignari; iÇaxtfjLaÇeiv, levé ducere, contemnere. 

Page 166. — 2. Le poète allait dire SCxy] ^veSpoc ZtjvC , puis il subs- 
titue à ZT)vi, ZT)và; à^xoLioi^ vopLoic. Cp. Antig. 797 : tûv (xeYàXuv na- 
pe$poc év àpxaXç Qeff(i(5v. 

— 3. naTp(j>ov ëpEêoc , k cause du meurtre de son père Laïus. Œdipe 
Teut dire : de même que mon père est mort de ma main , de même 
vous mourrez de la main l'un de l'autre. 

^ 4 . Tac$e 6ai(iovaç , les Furies. 

Page 168.— 1. EeXeuBou, sous-entendu Tfjc ê(iyj;. Cette omission était 
motJTée parles mots suiTants : Tfjç t* ^{jl^c SuairpaÇiaç. 

— 2. 'AXX' oik' àvauSov. Il faut suppléer xpiQ [le, dont l'idée se ca- 
che dans celle de oOx èÇeon , t. 1393. 

Page 170. — 1. ToOd' àv6p6c. Ce génitif se rapporte à xo|jii(etov, 
Terbe qui a ici à peu près la signification de tuyx<^^siv* 

— 2. A56iç a5 tuoXiv , pléonasme attique. Voy. PhilocUt,^ t. 934, 
éd. W. 

— 3. 6v(i,(n><r6QEt. Antigone Teut dire que Polynice n'a pas le droit 
de faire la guerre à sa patrie, ni présentement ni plus tard. 

~ 4. ^xfépet , pour èxçépetat , a une signification neutre. 

— ô. '£Ç àpupoTv. On s'attendait plutôt à èÇ àXXi^Xoiv. 

Page 172. — 1. EOoSoCy) régit irrégulièrement le datif, et parait 
signifier : ^6{AÔva ttvl ày^Ofic 6Sou elvai. 



NOTES SUR ŒDIPE A COLONE. 239 

— 2. QavovT* poar 0ocv6vTt. Wunder remarque avec jastesse que, 
«i Sophocle avait voulu écrire Oavévta, il eût écrit en même temps (lé 
au lieu de {jloC. 

Page 174.— 1. £916, avec le sens de pour vous. Cependant l'accu- 
satifaçco serait plus naturel. 

r-2. KtYx«v6t, sous-entendu aOxov (xôv àXaèv Çévov). Cp. IL X, 
303 : Nuv a&ré (le {jioTpaxix^vei. 

— 3. M(m]v , sotts^ntendu 5v. 

— 4. *0p^ Towra xP^vo;, tournure poétique pour taûra XP^^V 
htp^otxai,. Dans ce qui suit, i<pei^ , conjecture heureuse de Dindorf , 
a été adoptée par nous en remplacement de Tancienne leçon èns(, qui 
est tout à fait inexplicable. 

— 5. "ExEpa et xâBe. forment une antithèse; ërepa a le sens de res 
adversœ , comme le secus des Romains. 

-^ 6. 'Exivicev , forme homérique pour êxTV7CY](T£v. 

Page 176. — 1. AeOpOTcôpoi, comme an v. 1466 Tropeueràxw est 
dit comme le latin dare en effectum dore, in conspectum dare, et 
de semblables locutions. 

Page 178. — 1. IXoo; , sous-entendu loro (laOt). 

—2. SuvTux*ilAi- Les verbes cuvruyxàveiv et èvruyx^'^stv gouvernent 
souvent le génitif dans Sophocle, au lieu du datif qu'exigeraient les 
prépositions avec lesquelles ils sont composés. C'est que la signification 
du verbe Tuyx^veiv prédomine alors et absorbe celle de la préposition. 
D'après le même principe , (i£Tà(rxoi[j.t est suivi de l'accusatif , parce 
que l'idée d'une participation n'est pas ici essentielle au sens. 

— 3. 4>pgvi , sous-entendu aOxoO ( de Thésée ). 

— 4. TuYx*^wv ne renferme pas ici l'idée d'une bonne occasion , 
d'une opportunité , mais il est pour Sxe ètu^x^vov âv è6ouX6(iy)v. 

Page 180. — 1. Après 'Itb, lu Trot, se sont perdus quelques mots, 
qui devaient répondre à ce qui suit , elxe, etc. 

— 2. no(Tet6aovC(p Oeô, comme 6 Baxxeto; 6e6ç, Œd. /?. 1105. 

— 3. IlapoujxeTv avec l'accusatif parait un solécisme. Mais Brunck 
a fort bien vu que l'accusatif se rapportait plutôt à ènoXtoX, et il com- 
plète la phrase ainsi : ènatJiioX ae. xal 7rôXia{ia xal (pCXouç âcrre 7caO(i>v 
TîopocTxeî'^ ôixaiav x*P'^' 

— 4. Avcâv pour 0(iâ>v , qui se trouve dans le vers précédent. 

— 5. Mrj Ttc xepauvo; , etc. Il faut sous-entendre un verbe comme 
rjEipev , dont l'idée est comprise dans les mots iix^Xzai xxùmç. 

Page 182. — 1 . Al TcoXXà ppovral SiaTsXsTc est dit pour al TcoXXà (fi. à d. 
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TCoXXdcxic Y6>^6^( ppovTQu. noXXà se rapporte donc à SiocreXelç , adjec- 
tif qui contient Fidée d*un yerbe. Cp. Antig. 1040 : o( no»à SeivoC. 

— 2. "A (Tot xeiasTai TiQoe tcoXei , deux datifs juxtaposés qui se rap- 
portent au même verbe , comme v. 1623 et ailleurs. 

— 3. ToOtov se rapporte à xûpov ; mais le poète pense déjà moins 
à Tendroit qu'au corps même d'Œdipe , qu'il importe de tenir caché. 

Page 184. — 1. 'EÇàyierra se rapporte à X6y(p aussi bien que (iT)ôè 
xivEîxai. Il faut donc sous-entendre XéYeiv avec èÇdYtcrra. 

— 2. ZTcopTwv est dit pour €hr|êata>v. On croyait que les Thébains 
étaient nés des dents du serpent , semées par Cadmus sur l'emplace- 
ment de Thèbes. 

— 3. 6eol yô^ , etc. La phrase qui contient le motif précède celle 
dans laquelle ce motif est exposé, comme v. 1291. 

Page 186. ^1. *£p{jLYi; ô 7ro(iLic6; , deductor animarum; vepxÉpa 
6e6c, Proserpine. 

— 2. Kpu^^cov Tàv TeXeuraTov ^lov , prolepse pour xpu^'cov tov ^îov 
&(SXB TeXeurâffOat avrov. 

— 3. UçéçKokoi désigne les Athéniens. De même dans Homère, ôe- 
pai7a>v a souvent la signification de éiaipoç , quelquefois de s^jet, de 
serviteur (tous les guerriers s'appelaient ôepdTcovrsç 'ApTjoç), mais 
jamais celle de 6oOXoç. 

— 4. TàvdupavT) ôeov, Proserpine. On adressait cette prière à ces 
divinités , qui passaient pour être les plus sévères et les plus cruelles, 
pour les gagner en faveur d'OEdipe, qui était sur le point de mourir. 

— 5. Il faut rapporter (jl^ts à la fois à èitiizo^fta et à ^vaxeî. 
Page 188. — 1. X66viat6eot. Ce sontles Furies; ob>(iaÔYip6(àvtx, Cer- 
bère. 

— 2. rôç naX xal Tapropov. Cest la Mort et non Cerbère qu'invo- 
que ici le, chœur, comme le prouvent ses dernières paroles , <ré toi 
%ixk7i<nua TÀv alevunvov. 

Page 190.-1. Tàv &sl ^lorov. Hermann explique : quam semper egil 
vitam i. e. œrumnosam. J'ai cru que dans tôv àeC se trouvait l'idée de 
quelque chose d'importun, et j'ai traduit : Cette vie qui durait toujours, 
qui semblait ne pas vouloir s'éteindre. L'explication de Wunder : in 
(Sternum Œdipus vitam reliqwt ne se trouve pas dans les mots ; 
^lOToç surtout renferme toujours l'idée'de victus. 

— 2. napwv : qui avait été présent; emploi du participe présent 
pour celui de l'aoriste. 

— 3. KpaTfjpoc. D'après un mythe , Proserpine , enlevée par Plu- 
ioD, était descendue par là aux enfers. C'est là aussi qu'avant d'y 
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descendre, Pirltboûs et Thésée se jurèrent une étemelle amitié. Selon 
d'autres, ils seraient partis de là pour aller à Sparte , ou même dans 
le pays des Thesprotes. — Les Athéniens avaient coutume de jeter 
tous les ans dans cette ouverture un gâteau fait avec du Ué, du sel 
et du miel. 

Page 192. *- 1. nérpou eoptxCov. On a remarqué que ce rocher ne 
peut être situé près du bourg Thoricos , puisque ce bourg était 
▼bisin de Sunium, et séparé de Colone par le mont Hymette. 

— 2. 'EXvffs oToXiç. Il change de vêtements, comme s'il allait sacri- 
fier aux dieux : car tel était l'usage des Grecs. i 

— 3. AouTpa, pour laver son corps avant la sépulture; x<^» po^^ 
apaiser les mânes. 

— 4. Il existait sans doute à Colone un temple de Gérés euxXooç; 
car il ne peut être question ici de celui qui était sur Tacropole. On 
offrait à cette déesse un agneau femelle le six du mois Thargélion. 

— 5. Hôév ^v est expliqué par le scholiaste TcôUraÔTrapéryiinc. 
—6. Zeùç x^^^ioc n'est pas Pluton , mais Jupiter, qui était regardé 

conome auteur des tremblements de terre. Du reste , x^^^'^ ^^^^ 
très-souvent chez les anciens la signification de terrible. 

— 7.'ùç éÇa(fvv)c a la même signification que ûc Td^x^ora» aussitôt 
que. 

Page 194. — 1. TpCxaç ôpOCaç. Cp. Vii^^ile, jEn. FV : 

Arrectaeqne horrore comae et vox fancibas Ii«sit. 

Page 196 — 1. 'Offcoc^eOOuç. Les interprètes n'ont pas remarqué 
que 2ic(i>; ~eù6uç se disaient comme tbc — èÇaCçvy); , et signifiaient : su 
mulacy simulatque. * 

— 2. Xeîpa ô(i{jiaT(ii)v ènlmuoM , mouvement qui exprime Thorreur 
que nous éprouvons à la vue de quelque chose d'effrayant. 

Page 198 — 1 . Musgrave traduit inexactement èvravrôj X6y(|> : si- 
mul; il s'agit d'une prière prononcée à voix haute, sans quoi le chœur 
u*aurait pu savoir que Thésée eût invoqué l'Olympe ; Iv Tourq) Xôyt^ 
est donc eadem prece. 

— 2. Les deux épithètes euvouv et àXuTniTov sont ajoutées à pàOpov, 
pour indiquer que cette fissure ne s'est pas faite avec des circonstan- 
ces aussi terribles que sont ordinairement ceUes qui accompagnent les 
tremblements de terre. 

— 3. ZtevaxToç a ici un sens actif. 

Page 200 — 1 . 'AXoYKTTa TropoiorojjLev. Ce verbe est expliqué par Her- 
inann, dicemus; par Reisig, acfTit^meradimii^. Ces deux explications me 
(KEdipe a Colone. i i 
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paraissent également foibles ; d'ailleurs, on ne conçoit pas ce singulier 
futur , là où Ton s'attend plutôt à un présent. 110^09^ a quelque- 
fois la signification de surpasser, aller an delà de quelque chose, 
et celle-ci me parait la seule bonne ici ; le sens est éyidemment : 
nous avons assisté à un éyénement qui nous sera encore plus 
funeste que ne l'ont été pour nous nos maux antérieurs. Mot à 
mot : nous irons encore plus loin (nous yaincrons) (c. à d. ceqoi 
précède) , ayant tu et souffert des choses auxquelles on ne pouyait 
s'attendre! Antigone fait allusion à l'ayenir incertain auquel eUes se- 
ront exposées; voyez y. 1076, tcûc yàp àXc&tisvoc, etc. 186vt8 pour 
IdoOva, le masc. pour le fém., irrégularité qu'on trouve souvent chez 
les poètes tragiques, et qui est motivée ici par une raison particulière. 
Il me parait évident que le poète a voulu éviter la rime Idouoa xa\ 
Ttadouffa , si désagréable à l'ordlle des anciens. 

— 2. TàXatva. Ici Antigone se détourne du chœur , et s'adresse à 
Ismène. 

Page 202 — 1 . At^oototov x^tpés. Wunder se joint an sdioiiaste, qoi 
explique Suoicéptorov. Mais de nombreuxpassages prouvent que Sopho- 
cle entend simplement par Tpoçi^ Vivendi rtUio. El. 1174 : çeù -rijc 
dcviSiiçov 8u9{i6pou' Te oijc Tpoq^ç. Âj. v. 104 : SoCXiâv y* ^ecv Tpo^nv, 
etc. Biou Tpo<pifi ici n'est donc pas autre chose que pîoç, et pCoç Suoot' 
oToç est conmie p(oc oO pifioroç. 

— 2. Tov pour le démonstratif toOtov, sous-entendu icorépa. 

— 3. £t(iévoc. On disait poétiquement yoTav èçéwudOat (revêtir la 
terre) pour Ovi^oxetv. 

Page 204.— 1. Ta (ràv déxo;. Les Grecs emploient souvent le pronom 
personnel dans des constructions où les Latins mettraient le génitif de 
l'objet. To oràv àx^c serait donc : dolor tui pour dolor de te. 

— 2. 'AXXà a le sens de àXXà vuv : mais maintenant , c'est-à-dire, 
puisque tu es mort sur une terre étrangère. Il faudra donc rem- 
placer la virgule par Finterponction plus forte du pomt et virgule. 

Page 206. — 1. *£<rr(a xOovto; est désigné plus tard par les mots 
6^xv) lepd et t0(i.6oc. Le poète appelle le sépulcre un autel érigé avec de 
la terre. 

— 2. Wunder explique ainsi le discours d'Ismène , qui veut rete 
nir sa sœur par deux raisons : (lâv oO tovto tb {i.-^ Oé(uc ëlvat dpqk ; 
xai Tofie, àç àroço; ïtcitve Ôîxate noYtàç. 

Page 208^1. Alûva tXà|jiov' S^coest dit comme SOaourrov IÇo(iev 
Tpofdév. 

— 2. Moyoc ^X^t f sous-entendu ^\ijS,ç. 
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— 3. Tote (lèv i:éça , etc. Cette image est empruntée aa flux et re- 
flux de la mer. 

Page 210. — 1. Suv' poer ^o, xoivà> xoivâç. 

— 2. Tivoc X9^^^' ^ génitif se rapporte à mie idée telle que tu- 
Xe7v, cachée dans le verbe icpocnCxvopLev. La phrase entière serait donc : 

Page 2 1 2. — 1. *Ein^ve7v. C'était l'usage d'invoquer les mânes, 
surtout sur les tombeaux. 

— 2. Atà< "Opxoç. Il était le ministre de Jupiter "Opxioç, et le fils 
d'Ëris suivant Hésiode, Théog, 804 : 

"Opxov 

TÔv — "Eptç Téxe iriJjjL* èitiôpxoi;. 

— 3. 'Ctfyjiyioniç , appelées ainsi d'Ogyge , l'un des rois mythiques 
de la ville. 

— 4. lovxa çdvov est dit comme xpo^o« Iwv , v. 608. 

— ô. 'Exet ToSe xOpoç , dans le sens de xéZe, xupià êortv. Le chœur 
affirme que les désirs d'Antigone et d'Ismène seront remplis , parce 
que Thésée vient de le promettre. 
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